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Chapitre 1

— Bienvenue sur Orion Zero ! 

Michael Karlen laissa échapper un petit rire ironique. Il était une des rares personnes dans la Sphère qui, non seulement connaissaient l’existence de ce lieu, mais avaient également pu le visiter. Orion Zero, ou Oz, était le chantier spatial des projets les plus secrets de la Fédération des hautes-terres. Pas celui où se préparait l’avenir de la flotte, mais là où les ingénieurs expérimentaient avec des concepts plus fumeux.

Sans surprise, il dépendait de la Fédération highlander d’Orion et, plus précisément, du secteur militaire d’Orion I, mais il était dans un système stellaire voisin, camouflé au milieu des amas d’astéroïdes qui orbitaient autour d’une jeune étoile.

Ce qui expliquait pourquoi son copilote était le colonel Elkas Sargendil, un atalen de grande taille, au teint pâle et qui portait ses cheveux noirs en coupe courte très réglementaire. Le personnage lui avait été recommandé dans un briefing reçu par des circuits peu orthodoxes à sa sortie d’hyperespace, non loin du très animé starport de Tulingarin – aussi connu sous la nomenclature Orion IV.

Officiellement, il était toujours détaché par la Brigade territoriale européenne auprès du Bureau interfédéral de protection de la population – son équivalent highlander – mais, dans les faits, Michael sentait qu’une officine autrement plus puissante l’utilisait comme un pion pour une affaire qui, certes, le concernait quelque part, mais surtout le dépassait. 

Le sentiment était désagréable au possible. Il avait une habitude certaine des invraisemblables grenouillages des administrations highlanders – en comparaison desquelles même la bureaucratie européenne faisait pâle figure. Mais, déjà qu’à l’époque où il était militaire, ça ne l’enthousiasmait pas, depuis son « départ précipité » de la Fédération – départ que des personnes plus directes auraient qualifié de désertion – l’idée de s’y retrouver plongé le glaçait. Il suffirait qu’un gratte-clavier à Central City ou ailleurs décide que sa tête ne lui revenait pas pour qu’il disparaisse, soit dans un cachot secret quelque part sur une des multiples colonies pénitentiaires du régime, soit, plus simplement, en particules azotées flottant librement dans l’espace.

La présence du colonel Sargendil était cependant rassurante. Non pas tant par la familiarité affichée – tutoiement et usage du prénom de rigueur, sans parler des propositions sexuelles – que par le fait que, si disparition il devait y avoir, ses adversaires allaient probablement hésiter à deux fois avant de dézinguer en même temps un membre des puissants Renseignements militaires. Probablement. 

— Merci, Elkas. On reste ici pour le moment et on déploie les drones.

Le colonel stabilisa le patrouilleur à quelques dizaines de kilomètres de la station, qui était à peine visible sur le fond du noir de l’espace. 

— D’accord. Tu crains des problèmes ?

— Disons que la dernière base du genre que j’ai visitée recelait une mauvaise surprise.

— Mauvaise comment ?

— Cinq kilotonnes. C’est pour cela que j’ai demandé à avoir accès à un patrouilleur de recherche : ces engins sont équipés de drones stellaires et d’abordage.

— Effectivement, c’est plus prudent. 

Il fallait reconnaître à l’atalen que la mention d’une charge nucléaire comme piège antipersonnel ne le faisait pas tiquer plus que ça. Au reste, la synergie qui s’était créée entre les cultures martiales terriennes et stellaires, autour du système d’Orion, prouvait que les deux peuples avaient plus de points communs qu’aucun des deux n’aurait voulu l’avouer.

— Tu préfères l’intérieur ou l’extérieur ? 

Michael ne put s’empêcher un début de rire.

***

Il se réveilla sur une pile de coussins qui hébergeait également quatre ou cinq autres personnes – à ce stade d’enchevêtrement, ce n’était pas très clair. D’ailleurs, lui non plus n’était pas très clair : entre la nourriture très riche, les alcools très forts et les autochtones très entreprenants, il avait l’impression d’avoir couru trois marathons entrecoupés d’autant de choucroutes.

Michael parvint à s’extraire de l’amas sans réveiller personne, ramassa pour la forme un pantalon ample qui n’était pas le sien, puis traversa le parc désormais silencieux pour rejoindre le petit bungalow que son hôte lui avait attribué – le seul qui était doté d’une serrure, dûment réglée sur sa propre onde biologique. Le clan Sargendil avait beau avoir les atours d’un clan atalen traditionnel, il était également au niveau question sécurité.

Il se servit un grand verre à la carafe de jus de fruit dilué qui trônait sur la table ; le liquide était chambré, mais désaltérant. Le sucre était un bonus. Puis, d’un mouvement, il réactiva les écrans de son communicateur. Les agents informatiques avaient fait leur travail et présentaient à leur utilisateur un faisceau d’informations synthétisé. Ce n’était pas un rapport en bonne et due forme, mais ça en prenait le chemin.

Il réorganisa les données, dépliant certaines piles, en condensant d’autres, recoupant et comparant. Plus son travail avançait, moins il aimait ce qu’il commençait à voir apparaître.

— Toc toc…

— Entre, Elkas !

— Déjà au boulot ?, demanda l’atalen. Il avait passé lui aussi un pagne, plus pour ménager son invité terrien que par habitude.

— Je m’y serais mis plus tôt, mais ton clan était très enthousiaste.

— On a peu de visiteurs, surtout des mondes extérieurs. Mais je pensais surtout qu’ils t’auraient plus fatigué. 

— J’entretiens ma forme. 

— J’ai vu ça. 

Ils rirent tous deux au double sens, puis Michael agrandit son écran principal pour le bénéfice de son confrère des Renseignements militaires.

— Bon, les informations que nous avons récupérées sur Oz confirment ce dont je me doutais déjà : la base a bel et bien été investie par le Cinquième Bataillon spécial de la Garde.

— Hmm… Jamais entendu parler.

— Moi si. J’ai brièvement fait partie du premier, il y a plus de vingt ans. Il était « spécial » en ce qu’il faisait appel exclusivement à des personnes insensibles aux Arcanes.

Elkas leva un sourcil. Les atlani avaient nettement moins de problèmes culturels avec les Arcanistes, mais il connaissait l’atavisme highlander qui liait pouvoirs mentaux et mutations – et mutations avec « ennemi de l’intérieur ».

— Attends, j’ai mieux, continua Michael. De ce que je sais, le Cinquième Bataillon est constitué d’Arcanistes. Et il est fort probable que les cinq autres – il y en a six en tout – soient du même ordre.

— Pfou ! Ça représente, quoi, deux mille personnes ?

— Environ, oui. Mais il y a très peu d’informations sur le sujet, même auprès de sources haut placées. Leur chef est le général Jonathan Fright. Techniquement, ce n’est qu’un trois-patates parmi tant d’autres, mais il est lié au Premier cercle. On dit que c’est un intime du Président.

— Attends, si c’est un « primus », pourquoi tu enquêtes dessus ?

— Bonne question. Je suppose qu’il y a des luttes de pouvoir au sein du Premier cercle et que la Police politique est derrière mon affectation. Impossible à prouver, bien sûr, mais disons que j’ai trouvé sur mon chemin beaucoup d’agents féminins en apparence inoffensifs et qui avaient beaucoup plus de pouvoir qu’elles n’auraient dû.

— Eh bien…

— Ce n’est pas tout. J’ai pu faire quelques recoupements sur ce qui a été construit là-bas. Ils ont bien effacé leurs traces question plans et autres, mais en regardant ce qui a transité niveau logistique et le personnel impliqué, c’est probablement un très gros vaisseau.

— Gros comment ?

— Au minimum de la taille d’un cuirassé lanceur d’engins, probablement plus gros encore si je prends en compte les dernières avancées en matière d’automatisation. Peut-être même de la taille de l’USS Lib… euh, du HLS Gabriel Fore. 

Elkas s’amusa un instant du lapsus. Le vaisseau-amiral de la flotte highlander avait été capturé il y a près de deux siècles par un clan eyldarin, qui l’avait ensuite revendu – pour un zloty symbolique, disait la Légende – à une organisation mercenaire connue pour son anti-highlanderisme primaire.

— Un truc aussi gros, ce serait étonnant. On n’a plus rien construit de tel depuis, non ? Tout le monde dit que c’est un gaspillage de ressources.

— Quelqu’un a eu une autre idée, on dirait. Ça ne me rassure pas.

— Un vaisseau de guerre géant piloté par des Arcanistes avec à sa tête un général membre du Premier cercle, tu m’étonnes ! Bon, on va prendre un café en attendant que les autres se réveillent ? 

Michael acquiesça et suivit son hôte. Il ne fut pas surpris d’apprendre que l’expression « prendre un café » cachait également un double sens. 

***

Assis dans le Business Pod qu’il avait loué et dont il avait activé tous les dispositifs de confidentialité – ainsi que deux-trois protocoles maison, pour être sûr – Michael finit de déballer le communicateur qu’il venait d’acquérir au distributeur. Un modèle minimaliste, en carton plastifié. Il le connecta à sa console, qui s’empressa de virer tous les mouchards et de réécrire les nanocodes de connexion. 

Kyoshi appelait ça « annuler la garantie », mais ce genre de bidule n’avait pas de garantie, juste une consigne-recyclage. Une minute plus tard, il recevait les premiers messages. Il avait quelques jours de retard et, évidemment, ses correspondantes en avaient profité pour faire des leurs. Sortir un vaisseau de ligne de sa trajectoire hyperspatiale n’était pas à la portée de n’importe qui !

Alenia. Il grimaça. Depuis Orion, la station spatiale eyldarin n’était pas très loin, mais il y avait peu de communications directes. Il se résolut à passer par Fantir. Avec un peu de chance, il arriverait à les retrouver avant qu’elles ne repartent. Ou qu’elles ne rasent la station. 


Chapitre 2

— Je ne vais tout de même pas la raser, ta station ! 

Le vis-à-vis de Kyoshi, une ataneylwen aux longs cheveux noirs et dont la tenue trahissait une origine culturelle amérindienne éclata de rire, un rire si spontané que la colère de la Terrienne se dissipa quelque peu.

— Comprends-nous, Kyoshi Kerensky : ton… palmarès de ces derniers mois inquiète les superviseurs de cette station.

Kyoshi se mordit la lèvre pour empêcher un « c’est pas ma faute » qui, au mieux, aurait sonné pathétique. Et, au pire, hypocrite. L’ataneylwen, qui était l’équivalent d’un officier des douanes sur la station Alenia, ne sembla pas relever. Elle continua :

— Comme plusieurs clans importants se portent garants pour toi, j’estime qu’il n’est pas nécessaire de t’assigner une escorte, le temps de ton séjour sur place. 

— Merci.

— Mais…

— Mais je dois me tenir à carreau, sinon cette courtoisie pourrait bien être révoquée, c’est cela ?

L’officier eut un instant de surprise à l’énoncé de la formule, en eyldarin. C’était le genre de phrasé qu’elle et Daeithil avaient répété et ça produisait son petit effet. Elle se reprit vite et, lui tendant son passeport de Copacabana, elle répondit :

— Ton arme de poing reste bien entendu sous séquestre. Bon séjour sur Alenia !

Kyoshi grommela une vague formule de politesse en guise de remerciement, récupéra son anachronique document en papier plastifié et sortit de la sphère d’intimité. Autour d’elle, sur la grande terrasse du restaurant du Lithlaris, d’autres bulles d’où entraient et sortaient d’autres passagers. Ceux que les autorités d’Alenia voulaient interroger plus avant.

Le Lithlaris était en train de terminer ses manœuvres d’approche de la station et le ballet des navettes de débarquement avait déjà commencé. Mais une vedette rapide des douanes avait abordé le paquebot dès sa sortie d’hyperespace et… invité les passagers concernés à un entretien préliminaire avant débarquement. Il était possible de décliner cette invitation, mais, dans ce cas, il valait mieux oublier toute visite d’Alenia. 

Daeithil et Arko l’attendaient plus loin. Le rowaan avait pris un des premiers créneaux, pressentant – à raison – que ça pourrait être long. Daeithil, elle, n’avait pas eu à subir cette formalité. La Terrienne en perçut une pointe de jalousie, qu’elle dissipa dans les bras de sa compagne.

Arko attendit que leur étreinte se défasse d’elle-même avant d’annoncer :

— Bon, on a encore quat’heures avant l’début du débarquement. On va casser une graine ?

***

Un discret tintement et une vibration légère attira l’attention d’Anthil sur sa chevalière. Il fit un geste avec trois doigts et un minuscule écran se matérialisa, quelques centimètres au-dessus du bijou. Il eut un sourire dont il parvint à réprimer les aspects les plus carnassiers. Inutile d’inquiéter son hôte.

Mais celle-ci, une eylwen dont la silhouette longiligne et les cheveux blonds aux reflets verts trahissaient l’origine stellaire, lui demanda :

— Ah, la chasse reprend-elle ?

Merithin était son contact local sur Alenia. Enfin, un de ses contacts, mais il n’allait pas le lui dire – même si elle était assez intelligente pour s’en douter. Elle avait fait partie de l’équipe d’ingénierie qui avait participé à l’achèvement de la station, il y a quatre siècles. Autant dire que, d’un point de vue eyldarin, la structure était encore en rodage… Mais surtout, Merithin et son clan avaient une connaissance pointue de ses multiples coins et recoins. Une alliée précieuse. Et charmante.

— Oui, mais nous avons encore du temps. Au reste, toutes les pièces sont déjà en place.

***

— Bon, c’est quoi l’plan ? On n’était pas censé aller à Ardanya, à l’origine ? 

Daeithil sourit et laissa quelques instants avant de répondre.

— Eh bien oui, mais suite à notre mésaventure stellaire, nous n’avons pas assez de temps pour prendre la navette régulière.

Arko allait répondre, mais il resta la gueule ouverte pendant une demi-seconde avant de refermer bruyamment sa mâchoire et de lancer un regard en coin vers Kyoshi. Même si le rowaan n’avait à peu près aucun talent dans ce domaine, les deux avaient convenu de signaux télépathiques discrets. La micro-pique mentale l’avait convaincu de rester silencieux et Daeithil enchaîna : 

— Enfin, je suppose qu’on aurait pu, mais j’ai préféré attendre la suivante. Ce n’est que trois jours…

Arko et Kyoshi avaient supporté les sautes d’humeur de l’eylwen pendant suffisamment longtemps pour savoir que « ce n’est que trois jours » était un argument hautement foireux, à plus forte raison comme elle se rapprochait d’Eylwen. Donc, d’Inithil. Si Daeithil avait pu accélérer le vaisseau spatial par la seule force de sa volonté, elle l’aurait fait jusqu’à épuisement.

La conversation avait cependant un autre but. Dans le grand hall de transit, au milieu du brouhaha des passagers et des employés de la station, il s’agissait de donner le change pour des oreilles indiscrètes, pointues ou non. L’escale avait un autre but que le trio préférait garder secret. Enfin… dans le cas présent, c’était surtout le duo Kyoshi-Daeithil qui avait mis au point la procédure. Elles n’avaient pas encore eu le temps de mettre le rowaan dans la confidence et ce dernier, qui commençait à percevoir la manœuvre, arborait une mine renfrognée – ce qui était particulièrement impressionnant sur son mufle de dogue. 

**Plus tard,** lança Kyoshi à Arko.

— Y’a intérêt, grogna ce dernier en retour au milieu d’une fausse quinte de toux.

La conversation fut interrompue par une série de cris de surprise. 

L’écospace d’un vaisseau pouvait être un lieu intimidant : se retrouver dans un parc au cœur d’un vaisseau spatial avait de quoi surprendre. Ceux des stations spatiales étaient encore plus spectaculaires et, sur Alenia, il dépassait tout ce que le trio avait pu voir.

— Wouaaaah…

— Impressionnant.

— Ouaip, ça claque.

Alenia, comme beaucoup de stations spatiales, était construite sur le modèle d’une roue : un gros « moyeu » central qui hébergeait les facilités d’accueil et l’administration, plus quelques divertissements ; des « rayons » qui abritaient la plupart des systèmes nécessaires au bon fonctionnement du lieu, et une « jante » d’habitation et de champs cultivés. La station était en rotation, ce qui assurait naturellement – si l’on peut dire – à l’espace de la jante une gravité presque normale ; ailleurs, des générateurs gravitationnels prenaient le relai. 

Bâti pour occuper une grande partie du moyeu de la station, l’écospace d’Alenia s’étendait sur plusieurs dizaines de mètres de haut, formant comme une cathédrale de végétation. Des écrans simulaient un cycle diurne standard en réutilisant les images du système stellaire ; on aurait pu se croire sur une planète terraformée.

La plupart des passagers s’égayaient dans cet immense parc, qui avait ses propres circuits d’eau et même, si on en croyait les textes publicitaires, son propre système climatique. Alenia était une des premières « stations terraformées », selon le terme officiel. Le clan Maygran, spécialiste de la terraformation des planètes, avait apporté son concours à la conception de cette nouvelle génération d’habitats. Et le résultat était visuellement à la hauteur des attentes. 

Daeithil s’amusa un instant à constater que ses compagnons, qui étaient nés à une époque où les structures stellaires étaient monnaie courante, avaient l’air encore plus impressionnés qu’elle, qui venait d’une époque où cette technologie était simplement inimaginable. Elle devait néanmoins admettre que le paysage était somptueux. 

Pendant que tout le monde avait le nez en l’air, l’attention de Kyoshi fut attirée par un signal sonore discret, mais caractéristique. Elle activa son communicateur en mode confidentiel et l’image de son père, les traits quelque peu tirés et l’air sérieux, apparut. 

— Kyoshi. Il y a eu de nouveaux développements. Il faut absolument que tu contactes notre antenne locale. J’espère que tu vas bien. Je t’aime.

Elle regarda l’écran, perplexe. Le message avait été envoyé de Copacabana il y a six jours, après leur sortie peu réglementaire d’hyperespace.

**Un souci ?** Le contact de Daeithil la sortit de sa rêverie.

— Un message de mon père. Je dois aller vérifier quelque chose.

— Besoin d’une escorte ?, demanda Arko.

— Non. Il vaut mieux que j’y aille seule et puis ce n’est pas les bas-fonds de Los Angeles, non plus.

Daeithil se retint de lui dire qu’elles avaient été agressées dans des endroits qui, en théorie, n’avaient pas beaucoup de points communs avec des bas-fonds. Elle ne connaissait pas cette « Los Angeles », mais elle doutait que ce soit beaucoup moins fréquentable que ceux de Belsoran, la ville-franche aux dix mille marchands et dix mille voleurs – souvent les mêmes, d’ailleurs. Elle se contenta de hocher la tête. 

**Et puis je sais qu’Arko et les Doigts veillent sur toi.**

L’eylwen sourit, autant pour l’intention – et la tentative de dériver la conversation sur sa propre sécurité – que sur le terme que Kyoshi avait trouvé pour désigner les Ombres, le groupe de cinq eyldar et atlani qui s’était retrouvé attaché à leur protection. Parfois littéralement, quand Kyoshi avait eu son mot à dire. Dans un double sens typique de la culture eyldarin de l’époque, le terme « Doigts » faisait référence à son propre statut de Main d’Hiriel Galadril, ainsi qu’à l’usage que le quintet savait faire de leurs doigts, justement. 

**Fais tout de même attention à toi.**

**Promis !**

Elles scellèrent leur séparation par un bref baiser.

***

Kyoshi abandonna sans regret les prairies de l’écospace. Tout en passant son communicateur en mode paranoïaque majeur, elle activa les talons amovibles de ses escarpins. Paradoxalement, elle se sentait plus à l’aise pour marcher avec au moins huit centimètres de talons.

Après quelques secondes, les directions apparurent sur ses lunettes et elle s’engouffra dans une série de coursives qui ne devaient pas souvent voir des touristes. L’endroit était propre – par endroit, il sentait encore le neuf – et fonctionnel ; seules des décorations florales et quelques discrètes indications trahissaient le caractère eyldarin des lieux.

— Kyoshi ?

La voix de Rogiero résonna dans son oreille via le piercing élaboré qui faisait office d’écouteur. La Terrienne tiqua ; la pseudo-IA n’était pas censée la contacter, sauf demande expresse – ou cas d’urgence. 

— Qu’y a-t-il, Rogiero ?

— J’ai analysé le message vidéo. C’est un faux.

Kyoshi s’arrêta net.

— Tu es sûr ?

— Environ 80 %.

— Compris, merci. Elle déglutit puis, après une courte réflexion : Préviens Arko et Daeithil sur notre canal sécurisé.

Elle coupa la communication sans attendre la réponse. Par réflexe, sa main avait plongé dans son sac à main, mais son arme était entre les mains de la douane. Elle n’avait guère que son wakizashi, qui n’avait fait tiquer personne, pas mal de personnes portant l’épée sur la station. Mieux que rien, pensa-t-elle en posant machinalement la main sur la poignée du sabre court. 

Elle respira un grand coup et avança vers les coordonnées, tout en essayant de ne pas trahir son appréhension.

Ses antennes mentales étaient déployées au maximum ; si son estimation était juste, elle était actuellement dans un des rayons de la station, qui abritait traditionnellement des installations techniques, mais aussi quelques habitations. Autour d’elle, elle sentit la présence de dizaines d’esprits qui semblaient l’ignorer.

Les coursives étaient vides et, devant elle, la porte qui menait au domaine du clan Serentar, les contacts locaux de la Rose de Mars. Elle lança des sondes mentales et la réalité lui revint comme un coup de poing : plusieurs personnes étaient mortes récemment dans ce lieu et une, peut-être deux étaient encore en vie. Mais plus pour très longtemps.

Elle s’élança ; la porte n’était pas verrouillée, comme d’habitude. La salle d’eau était maculée de sang, deux corps sans vie flottaient dans le bassin à l’eau rougie. Il y avait d’autres corps dans l’espace végétalisé qui formait le cœur du domaine, tués à l’arme blanche ; au moins cinq. L’esprit de Kyoshi enregistra machinalement la scène, tentant d’ignorer les relents mentaux d’horreur et de souffrance et se dirigeant vers les dernières traces de vie. 

Une des deux traces de vie s’était éteinte et elle avait lutté pour ne pas vomir sous le choc, mais elle finit par trouver le survivant, caché dans les fourrés. Il avait une énorme entaille au crâne, qui avait abondamment saigné jusqu’à couvrir son visage et son torse de sang ; son esprit flottait à la limite de la conscience. Quand il sentit le contact de Kyoshi, il l’empoigna et, dans un dernier effort, il lui envoya une image mentale. 

Les yeux de Kyoshi s’écarquillèrent.

***

Arko regarda son communicateur, Daeithil le sien. Ils étaient dans un module de transport qui devait les amener vers leur hôtel, dans la couronne de la station.

— Kyoshi a des ennuis, dit Daeithil. 

— Ouais, j’ai vu. Elle t’a dit quoi comme ennuis ? Elle a précisé ? 

— Non, c’était un message de son serviteur numérique. Mais qu’a-t-elle a pu faire en moins d’une heure après avoir débarqué ? Elle n’a quand même pas fait exploser quelque chose. 

C’est à ce moment que le module s’arrêta brusquement. La lumière vira au rouge et une annonce retentit :

— Attention ! Suite à une explosion dans le Rayon Indigo, tous les modules de transport sont momentanément désactivés.


Chapitre 3

—… est circonscrit. Mes équipes examinent les coursives attenantes. S’il n’y a rien à signaler, nous pourrons lever l’alerte dans cinq minutes. 

— Parfait. Qu’en est-il du blessé ? 

— Mort clinique. Je le stabilise pour transfert et revivification. Ah, et la suspecte est en train de se réveiller. 

Suspecte ? Pensa Kyoshi, qui était en train de se réveiller. Beaucoup de ses récepteurs de douleurs étaient d’ailleurs en train de lui dire que c’est une mauvaise idée. 

— Ah. Kyoshi Kerensky, n’est-ce pas ?

Derrière ses paupières fermées, Kyoshi sentit une ombre. Elle tenta d’ouvrir les yeux, mais la lumière était encore trop forte. Elle se contenta de grogner quelque chose qu’elle espérait non compromettant.

— Tu es en état d’arrestation pour suspicion de multiples homicides et d’incendie volontaire. Tu comprends ce que je te dis ? 

Elle hocha difficilement la tête.

— Bon, je prendrai ça pour un « oui ». Cimeryl, tu peux la mettre sous sédatif.

Une partie de l’esprit de Kyoshi était à deux doigts de la panique, mais le reste de sa personne accueillit l’inconscience avec enthousiasme. 

***

L’esprit de Daeithil était, lui, à seulement un doigt la panique. En parlant de doigt, ces derniers l’avaient récupérée à l’arrivée de son module de transport et l’avaient embarquée, séance tenante, vers le domaine Lintar, son lieu de villégiature sur la station. L’eylwen eut l’impression de ne pas toucher terre sur tout le chemin.

Arko suivit le mouvement, plus par professionnalisme qu’autre chose. Une fois arrivés, Daeithil se tourna vers lui, le regardant droit dans les yeux, et dit simplement :

— Trouve Kyoshi !

Il hocha la tête et partit avant de se faire séquestrer. Daeithil se sentit soulagée. Elle prit très exactement trois secondes pour respirer, puis se retourna pour faire face à Uthin Lintar, le dirigeant local du clan, entouré d’une demi-douzaine de jeunes gens trop habillés pour être honnêtes.

— Lensil, Uthin. Je suis désolé de t’imposer ma présence en de telles circonstances. 

L’eylda à la longue chemise bariolée, dont l’âge se trahissait dans ses longs cheveux presque blancs et ses yeux d’un vert intense, eut un sourire un peu triste.

— Lensil, Daeithil. Bienvenue au domaine Lintar. Pour être franc, je m’attendais un peu à de telles circonstances. Mais je t’en prie, sois la bienvenue en notre domaine ! Ici, tu ne crains rien. 

L’eylwen hocha la tête, forçant un sourire. Ici, elle était sous la protection de Galadril ; si ce n’était pas suffisant pour garantir sa sécurité, rien ne le serait.

***

Kyoshi se réveilla avec une impression confuse. Elle avait certes la bouche pâteuse et un relent de migraine qui devait venir de sa sédation. Elle avait été droguée suffisamment souvent pour avoir appris à reconnaître les symptômes. Mais il y avait autre chose. 

Elle se retourna dans le tas de coussin qui lui servait de couche, s’arrêta un instant dans son mouvement. Elle était nue.

Là encore, ce n’était pas la première fois. Elle grommela des choses peu aimables et commença à faire un inventaire mental de son état physique. Quelques brûlures et ecchymoses légères, mais rien de bien méchant et déjà soigné correctement.

C’est alors que la réalisation la frappa : elle était complètement nue. On lui avait même retiré ses piercings. Tous.

Elle se retint de hurler.

Quinze secondes plus tard, elle avait récupéré une tunique en edisian vert pomme, posée bien en évidence à côté de sa couche, et s’était précipitée en dehors de la chambre avec la ferme intention de démolir tout ce – ou ceux – qui se mettrait en travers de son chemin. 

Cette ferme résolution avait été stoppée net par une petite fille. Si elle avait été humaine, elle aurait eu entre quatre et cinq ans et elle regardait Kyoshi avec des grands yeux étonnés. 

— Ah, tu es réveillée.

La Terrienne se tourna brusquement vers la voix, qui s’avéra appartenir à un eylda de grande taille. Il avait un teint très pâle, constellé de taches de rousseur, en adéquation avec sa crinière bouclée d’un cuivre vif, et il était habillé d’une simple jupette en patchwork multicolore. Kyoshi cligna des yeux ; sa migraine n’avait pas besoin d’une agression visuelle pareille.

Il s’approcha d’elle et lui tendit un gobelet en terre cuite, légèrement asymétrique et contenant un liquide chaud.

— Ceci pourra t’aider à récupérer. C’est un thé aromatisé et, euh… il est peut-être aussi pimenté, si je me souviens bien.

Les deux restèrent quelques instants face à face, malgré les presque cinquante centimètres de dénivelé. L’eylda souriait ; nonobstant ses goûts discutables en matière de coordination de couleurs, il était plutôt agréable à regarder, avec un visage triangulaire et des pommettes très marquées. 

La Terrienne essayait de formuler son désarroi face à sa situation passée et présente, sa tenue, son absence de bijoux intimes, quelques blessures inédites et un hôte peu habillé et objectivement appétissant, mais trop de choses se bousculaient et aucun son ne parvenait à sortir.

Ce fut l’enfant qui finit par rompre la transe de Kyoshi, en prenant le gobelet à deux mains et en l’apportant à Kyoshi. Elle ne put s’empêcher de s’en amuser et le prit avec un remerciement sincère. Le thé était chaud, une collision de multiples arômes qui semblaient s’insinuer dans tous ses sens pour les réveiller.

— Au fait, je suis Ineril, du clan Wargession. Bienvenue dans notre domaine, même si je crains que tu n’aies pas le droit d’en sortir pour le moment. Je travaille avec la milice d’Alenia et j’ai la charge de ta personne.

Il n’avait pas bougé et observait la scène avec un sourire indéchiffrable. Finalement, Kyoshi arriva à demander :

— Ainsi, je suis ta prisonnière.

— Techniquement, tu es la prisonnière de la station ; je ne suis que ton… geôlier ? Je préfère le terme de « gardien », encore que ce n’est pas mon seul rôle.

— Ça ne ressemble pas à une prison. 

— C’est le domaine de mon clan et tu n’as pas le droit d’en sortir. Nous avons aussi un quartier de haute sécurité, mais je ne le conseille pas : il est très mal fréquenté.

Kyoshi n’était pas sûre de goûter le sens de l’humour de son vis-à-vis, mais au moins essayait-il de se montrer hospitalier. Soudainement, elle se rappela qu’il lui manquait… beaucoup de choses. 

— Que sont devenus mes vêtements ? Mes bijoux ?

— Nous t’avons tout retiré. C’est la procédure.

Elle essaya de ne pas trop penser à toutes ces mains qui l’avaient touchée à des endroits intimes pendant son sommeil. Pour la défense de l’eylda, il semblait réellement contrit à cette idée. Et sans doute aussi un peu effrayé par la notion de piercings.

— Et je suis censée rester… ici pendant longtemps ?

— Ça ne dépend pas vraiment de moi, répondit Ineril. J’ai des questions à te poser et, suivant tes réponses, peut-être que la milice te laissera repartir.

— Je croyais que tu étais de la milice ?

— Je travaille avec eux, mais je ne suis pas milicien moi-même. J’ai un rôle qui est plus proche de ce que vous autres Terriens appelez « le judiciaire ». 

— Je vois, répondit-elle après avoir bu une nouvelle gorgée de thé.

Le breuvage semblait efficace, puisqu’elle pouvait de nouveau aligner des pensées sans trop de difficulté. Elle se rappelait avoir lu, pendant ses études de droit, des textes sur les divers systèmes de justice eyldarin. Ineril devait être un enquêteur au service de l’équivalent local du procureur.

L’eylda la dévisageait avec une curiosité non feinte ; la gamine était repartie jouer plus loin avec un gros félin qui avait la taille et l’enthousiasme d’un labrador adolescent. Kyoshi et lui étaient toujours à deux mètres l’un de l’autre, au milieu d’une grande cour herbeuse entourée d’arbustes et de bâtiments. Encore une fois, l’agencement donnait l’illusion d’un coin de nature, même s’ils étaient dans une mégastructure artificielle en orbite d’un jeune soleil. 

Malgré elle, la Terrienne sourit. L’endroit n’était pas désagréable, son hôte était plutôt avenant. Ça aurait pu être pire. Elle but la dernière gorgée de thé et laissa échapper un lent soupir. 

— Bon, si tu as des questions à me poser, autant commencer tout de suite.

***

— Ça va d’mander un moment. 

Daeithil s’était éloignée des grands bassins du domaine, où la petite fête donnée en son honneur battait son plein. Ça impliquait beaucoup trop de cris et de rires pour lui permettre de suivre sereinement une conversation par communicateur. D’autant qu’elle avait du mal à rendre leur enthousiasme à ses hôtes.

Elle n’avait pas pu contacter Kyoshi psychiquement ; elle était à peu près certaine qu’elle aurait perçu une issue brutale, voire définitive. Mais que la petite Terrienne n’ait pas essayé de la contacter l’inquiétait. À dire vrai, toute cette histoire l’inquiétait beaucoup plus qu’elle ne voulait se l’avouer.

De l’autre côté des ondes, le rowaan lui avait fait son rapport, plutôt rassurant somme toute : Kyoshi avait été récupéré sur le site d’une grosse explosion pas accidentelle du tout. Elle était sonnée et légèrement blessée, mais surtout entourée d’un paquet de cadavres. De plus, pas mal de gens l’avaient vue sur place quelque temps avant. Bien évidemment, elle était suspecte numéro un et la milice l’avait mise au secret. Probablement derrière un de ces dispositifs technologiques qui bloquaient l’usage des Arcanes.

Ça expliquait. 

— Merci, Arko. Garde un œil sur la situation.

— Ça roule, princesse. Au moins, ça m’donne une bonne excuse pour refuser l’invite du clan. J’aurais sans doute dû refuser beaucoup d’autres invites.

La pique fit rire Daeithil ; l’abstinence sexuelle du rowaan la mystifiait toujours un peu, mais il avait ses raisons. Elle préférait le savoir garder un œil sur Kyoshi. Entre Terriens, en quelque sorte. Au moins, elle était en de bonnes mains. Sans doute littéralement, songea-t-elle avec un sourire. 

***

Il fallut quelques instants à Kyoshi pour s’apercevoir qu’elle avait oublié sa tunique dans la salle d’eau. Il faut dire que Sarenar et Nariel, qui l’encadraient en riant, s’étaient appliqués pour qu’elle oublie beaucoup de choses. Elle avait l’esprit léger et ses douleurs n’étaient plus que des lointains souvenirs ; un coin de son esprit encore à peu près éveillé nota que l’huile de massage devait contenir de la thyrène, un hypnotique léger que les eyldar appréciaient et qui, convenablement dosé, avait un effet similaire chez les humains. Au moins, elle ne s’était pas endormie, c’eût été embarrassant. 

Le trio s’effondra sans grâce auprès d’un bassin, autour duquel une quinzaine de plats avaient été disposés sur des tables basses. Une demi-douzaine d’adultes et presque autant d’enfants les avaient rejoints pendant qu’Ineril interrogeait Kyoshi. De l’échange, elle avait tiré plusieurs informations qui pouvaient se résumer par « ça se présente mal, mais… »

À son passif, huit morts, dont un seul donnait de bons espoirs de revivification ; le clan Serentar était pour ainsi dire exterminé. Ensuite, une explosion criminelle, suivie d’un incendie qui avait fait une trentaine de blessés supplémentaires et paralysé la station pendant trois heures, sans parler des dommages matériels. Plus le fait que plusieurs personnes l’avaient reconnue sur les lieux, une demi-heure avant, des blessures sur les victimes qui ressemblaient furieusement à celles occasionnées par un sabre court – un wakizashi, par exemple – et le fait qu’elle était de la même organisation que les victimes. Son statut de Terrienne n’aidait pas, mais personne ne le lui dirait en face. 

À son actif, plusieurs témoignages qui la situaient loin de la zone, à la même heure, une absence de traces de sang sur son sabre, et le fait qu’elle ait essayé de (et réussi à) sauver une des victimes.

Elle avait également mentionné l’absence de mobile, mais, selon les dires de son vis-à-vis, ce point n’était qu’une question d’imagination. En à peine deux siècles, les Terriens de passage sur Alenia s’étaient livrés à une telle panoplie d’activités illégales que même le plus absurde des scénarios était considéré comme plausible. Ineril mentionna notamment une distillerie clandestine installée dans un sas, qui avait explosé accidentellement ; l’événement aurait pu passer inaperçu si un élément d’alambic n’avait pas eu la mauvaise idée de s’encastrer dans une navette en approche. 

— Et donc ?, demanda Kyoshi en essayant d’ignorer les jeux érotiques de ses compagnons. 

— Et donc, rien de plus. Vous avez une expression en anglais galactique, « le jury délibère encore », il me semble. Kyoshi acquiesça et l’eylda poursuivit : Tu es toujours notre invitée, en attendant. Mais en l’état, je peux déjà te dire qu’à mon avis, ils vont rapidement te laisser repartir. Si la justice devait t’accuser, ce serait déjà fait.

— Tu vas donc devoir supporter ma présence quelques heures de plus, dit Kyoshi tout en utilisant une cuillère en bois pour parer négligemment quelques doigts baladeurs.

— Je pense que le clan s’en remettra, dit Ineril en rigolant franchement.

***

Le vrombissement de l’alerte tira Arko de son demi-sommeil. Quelque chose bougeait dans le champ de vision du rat. Il sortit la bestiole de son état de veille et activa les amplificateurs de lumière. Petite taille, cheveux courts : à cette distance, la qualité de l’image était médiocre, mais pas de doute, c’était Kyoshi.

Quelques secondes plus tard, les servomoteurs étaient opérationnels et Arko suivit la silhouette en prenant bien garde, d’une part, à ne pas trop se laisser distraire par les courbes de sa collègue et, d’autre part, à ne pas réveiller le gros chat très joueur qui roupillait dans le coin et qui, quelques heures avant, lui avait fait des misères. Son rat en avait perdu une patte et boitait bas, les nano-gyroscopes compensant difficilement l’amputation.

Sans trop de surprise, il retrouva Kyoshi aux latrines. Malgré l’angle bizarre des optiques (et les restes de bave féline qui les recouvraient), la précision visuelle était encore trop élevée pour la tranquillité du rowaan. Fort heureusement, son objectif semblait encore un peu dans les vapes. Ça éviterait des…

— Merde !

La pattemouille atterrit à quelques centimètres de la tête du rat.

— Va-t’en, sale bête !

Arko se décida à allumer le haut-parleur :

— Déconne pas, Kyoshi, c’est moi !

À cette distance, il doutait qu’elle puisse entendre le son de la microscopique enceinte. Pourtant, Kyoshi se figea, un deuxième linge à la main.

— Arko ?

— Ouais. Attends, prends ce truc !

La trappe dorsale du rat robotique récalcitra quelque peu, mais finit par s’ouvrir, révélant à Kyoshi une mini-oreillette.

— Vas-y, prends-la, je r’garde pas, dit Arko en ne regardant pas.

— T’as pas intérêt, répondit-elle, tout en songeant que le rowaan l’avait sans doute vue nue plus d’une fois déjà. Un vrai gentleman. 

— Bon, tu m’entends dans l’bouzin ?

— Fort et clair, répondit-elle dans un chuchotement. J’espère juste que notre cirque n’aura pas attiré l’attention de mes petits camarades de coucheries. Ça n’a pas l’air d’être le genre à se laisser arrêter par la porte des toilettes.

Arko réprima un rire.

— C’était si bruyant qu’ça ?

— Le domaine est silencieux et cette pièce réverbère beaucoup. D’ailleurs…

— Quoi donc ?

— Rien. Enfin, c’est bizarre. Quand je me suis couchée, il y avait plus de bruit que ça. Et je ne veux pas dire seulement les habituels cris et soupirs qui font le charme des nuits eyldarin.

Elle resta un instant silencieuse. Puis :

— Arko, t’es loin d’où je suis ? Y’a un problème.
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— OK, récapitulons. 

Kyoshi était toujours dans les latrines, dans l’obscurité. Toujours nue, aussi, mais ça, elle en avait pris son parti.

— D’après mon compte, continua-t-elle, il devrait y avoir onze personnes dans ce domaine, plus moi. Sauf qu’à cette heure, personne n’est réveillé.

— C’qui est juste eyldarinement pas normal. 

— Exact. Et là, je compte au moins quinze esprits dans les environs immédiats. Et comme le domaine est équipé d’un champ OTTO, ça signifie qu’il y a quatre intrus. 

— À moins qu’ils soient entrés pendant qu’tu batifolais. 

— Peut-être. N’empêche. 

— J’peux faire une reco, s’tu veux. 

***

Kalo avait l’esprit un peu gourd. Il n’avait pas beaucoup dormi : la petite bipède était gentille et amusante, mais facilement fatigante. Et, surtout, elle ne comprenait pas quand on lui soufflait dessus. Ça avait même tendance à l’amuser.

Il y avait aussi une odeur bizarre dans l’air, qui le faisait éternuer et lui tournait la tête.

Et puis il y avait eu le rat qui n’avait pas un goût de rat. Il l’avait attrapé, mais il avait eu l’impression de mordre un des objets durs des bipèdes. Il n’avait pas un goût de rat et il n’avait même carrément pas bon goût, mais il était amusant à poursuivre, plus amusant que les rats qui avaient un goût de rat.

Et tiens, d’ailleurs, le revoilà qui repassait près du bassin.

Là où, tiens, il y avait des bipèdes qui n’avaient pas l’odeur de ses bipèdes.

***

Tashan faisait un sale boulot et il le savait. En tant que mercenaire, il avait déjà fait pas mal de sales boulots, mais dans le cas présent, il avait un mauvais pressentiment. Il avait fréquenté suffisamment de Terriens pour avoir entendu parler de la notion de karma et si son pressentiment se confirmait, le sien de karma allait en prendre un méchant coup.

Déjà, faire une intervention dans un secteur blindé de civils, c’était appeler les emmerdes. En plus, il n’avait pas du tout confiance dans ses commanditaires. La petite Terrienne avec sa tenue excentrique avait un regard de psychopathe. Quant au grand rowaan avec son mufle écrasé, il donnait l’impression d’être prêt à littéralement bouffer quelqu’un à la première contrariété.

Il avait entendu parler de l’explosion de la veille et il commençait à se demander si ça n’avait pas un rapport. Ça avait fait huit morts. Des civils.

L’atalen serra les mâchoires et se concentra sur son environnement. Le domaine était en cycle nocturne et son espace central plongé dans une pénombre relative. Leur objectif était simple : trouver la fille qui ressemblait à la petite Terrienne, qui se faisait appeler Kyoshi, contacter la petite Terrienne, évacuer et neutraliser tout ce qui était sur le passage. Normalement, le somnifère aurait dû faire son effet, mais sait-on jamais. Par exemple, quelqu’un qui aurait été aux latrines, là où la ventilation aurait dispersé le gaz des grenades.

Quelque chose bougea. Quelque chose de petit, peut-être un rat, qui passa entre ses jambes.

Il eut à peine le temps de relever la tête pour voir le très gros chat, un peu pataud, lui arriver dessus à fond de train.

***

Kyoshi aurait bien voulu pouvoir récupérer un bout de tissu pour, au minimum, exorciser l’impression de vulnérabilité maximale que son absence de tenue lui causait. Et encore, les fringues, ça allait : elle avait déjà subjugué une salle de bal parisienne entière dans cette tenue, à sa grande époque Ai Amano. Mais l’absence de piercings sapait sa confiance en elle. Elle avait l’impression d’être douloureusement normale. 

Le bruit du choc, suivi un double cri étouffé et d’une chute dans l’eau du bassin principal coupa net ses cogitations. Elle entendit Arko lancer une série de jurons dans son oreillette et glissa :

— J’y vais !

Avançant à croupetons, elle longea les murs et fourrés qui bordaient l’espace central du domaine, ignorant le contact parfois peu délicat des branches sur sa peau. Elle pouvait encore utiliser certaines de ses Arcanes, notamment celles qui lui assuraient un contrôle corporel raisonnable. En conséquence, sa vision nocturne était sensiblement meilleure que la normale.

Kyoshi put donc distinguer les deux silhouettes qui tentaient d’en sortir une troisième du bassin. Elle avait du mal à gérer à la fois sa vision et son repérage d’esprits ; le champ OTTO était nettement plus efficace contre les Arcanes de l’Esprit.

Elle aurait bien aimé pouvoir faire plus pour ses hôtes du clan Wargession – les images du domaine Serentar et de ses cadavres ensanglantés flottèrent brièvement devant ses yeux – mais, sans armes, elle devait surtout songer à sauver sa propre peau. Heureusement, elle avait une assez bonne idée d’où se trouvait la porte d’entrée du domaine. Elle se glissa sans bruit dans la salle d’eau. Si le domaine avait une configuration eyldarin traditionnelle, elle devait être là. 

Elle faillit se prendre la porte en question sur le nez, ouverte en grand juste quand elle y accédait. Elle se jeta en arrière à temps, glissa et tomba à moitié dans le pédiluve. Presque couchée sur le dos, elle vit l’imposante silhouette, enregistra la tête canine et le mufle de molosse. Elle allait ouvrir la bouche quand un canon gigantesque apparut dans la main du rowaan et se dirigea vers sa tête.

***

Arko avait passé une bonne partie des dernières heures à poser des questions obliques et payer des gens louches pour obtenir des informations sur le nouveau pied-à-terre de Kyoshi. Il avait aussi fait l’acquisition du rat robotique, qu’il avait baptisé Mickey avec un manque d’originalité qui l’avait un peu déprimé, puis trouvé une galerie technique peinarde pour un QG improvisé. Avec tout ça, il avait oublié d’acheter des armes. À sa décharge, la tâche réclamait beaucoup plus de temps qu’il n’en avait : Alenia n’avait pas la réputation d’un supermarché texan dans ce domaine.

C’est pourquoi, quand il vit la grande silhouette braquer quelqu’un au sol qui devait être Kyoshi, il se trouva un instant dépourvu, avant de se fendre d’un simple plaquage. Un « simple plaquage », quand il s’agit d’un rowaan lancé, ça peut être dévastateur, même sur un autre rowaan. Kyoshi vit son braqueur disparaître de son champ de vision, embarqué comme par un train de marchandises. 

Plaqueur et plaqué finirent par percuter un mur dans un fracas conséquent ; sonné, l’agresseur de Kyoshi se retourna et Arko eut la curieuse impression de se retrouver face à son frère jumeau. Il ne prit cependant pas le temps de s’en étonner et lui décocha un crochet pour grande personne, doublé par un coup de genou à la mâchoire.

Kyoshi le regardait avec des grands yeux écarquillés.

— Arko ?

— Ouais. Tu peux marcher, faut qu’on décanille !

— Oui, mais je dois d’abord retrouv…

— Ils sont ici !

La voix était féminine, parlait anglais et venait de l’intérieur du domaine. Arko et Kyoshi jetèrent un œil par une ouverture et virent une jeune femme à l’air asiatique, de petite taille, les cheveux blancs avec quelques mèches colorées, arborant une combinaison SecondSkin™ rehaussée d’un harnachement SM-chic. Ah, et un gros fusil aussi.

— Faut qu’on décanille, conclut Kyoshi.

***

**Daeithil.** 

L’eylwen se retourna. À ses côtés, Tiliniel dormait paisiblement, mais elles n’étaient pas seules dans la couche sous le grand arbre du domaine Lintar.

**Daeithil !**

**Kyoshi-sama…**

**Je sais, Daelindil, mais c’est important. Des gens me poursuivent. Des gens dangereux. Je crois qu’ils ont déjà tué.** 

Daeithil était soudainement très réveillée. Le contact était lointain et traversée par des courants de nervosité qui parasitaient le message. 

**Kyoshi, est-ce que je peux t’aider ?**

**Ne viens surtout pas me chercher ! Je suis avec Arko, mais parmi des poursuivants, il y a une personne qui a mon apparence.**

**Quoi ?**

Elle reçut l’image mentale, fugace mais frappante.

**Une autre ressemble à Arko. Tu ne peux pas avoir confiance en nos apparences.**

Elle voulut protester, mais la Terrienne reprit :

**Là où tu es, tu es en sécurité. Si tu me rejoins, tu seras en danger. Tu es plus importante qu’Arko ou moi. Nous pouvons nous débrouiller.**

**Compris, Kyoshi. Prends soin de toi. Je t’aime.** 

**Je t’aime aussi.**

Daeithil ouvrit les yeux sur la pénombre. Elle n’avait plus du tout envie de dormir. 

***

— C’est mieux ? 

Kyoshi contempla le poncho qu’Arko venait de confectionner à l’aide d’une couverture de secours, de scotch d’étanchéification et de son couteau multilames. Elle ressemblait à un croisement entre un emballage cadeau raté et le chapeau en feuille aluminium d’un conspirationniste.

— À peine.

— On fera avec. Ni toi, ni moi on a envie qu’tu t’balades à oilpé.

Kyoshi grommela pour la forme, mais accepta le principe.

— On fait quoi, maintenant ? On se rend à la milice ?

— Pas question ! Si les aut’z’affreux t’ont trouvée, c’est sans doute pasqu’ils ont un indic à la milice. On va s’mettre au vert, plutôt.

Kyoshi allait protester par pur esprit de contradiction, couplé à son actuelle humeur maussade, mais elle se retint. 

— Tu as un plan ?

— Ouais, répondit-il en omettant le détail qu’il impliquait de se réconcilier avec un ancien ennemi mortel…


Chapitre 5

— Je dérange ? 

Daeithil sourit. La question était de pure forme, vu que c’était elle qui avait demandé à Weyran de la rejoindre dans « son » bassin. L’ataneylda glissa sa silhouette élégante dans l’onde, profita un instant de la tiédeur de l’eau, puis s’assit en face d’elle ; le bassin n’était pas très grand et leurs corps se frôlaient. Il consulta machinalement le bracelet d’argent, d’or et de cuivre à son poignet. 

— Ça va, pas d’indiscrétion à craindre. 

— Merci. Tu as pu obtenir des informations ? 

— Oui, enfin, c’est surtout Meriel qui a fait jouer ses contacts. Mais la situation évolue très vite. 

— C’est-à-dire ? 

— Kyoshi s’est évadée. 

Les yeux de Daeithil s’écarquillèrent. Quelque part au fond d’elle-même, elle se disait qu’elle ne devrait pas être surprise, la Terrienne ayant une tendance certaine à l’imprévisibilité.

— C’est plus compliqué que ça, il semble. Je te résume : elle a été donc arrêtée et détenue dans le domaine d’un enquêteur. Il y a eu une… attaque sur ce domaine et, dans la confusion, elle s’est enfuie. C’est probablement à ce moment qu’elle t’a contactée. 

— Mais pourquoi a-t-elle été arrêtée ? Ce n’est quand même pas elle qui a causé cette explosion ? 

Weyran soupira et s’allongea sur le dos, à côté de Daeithil. L’instant était mal choisi, mais elle eut du mal à arracher son regard des jeux entre l’eau et l’anatomie de son interlocuteur.

— Non, mais… il y a des indices troublants. Des témoins l’ont vue sur place avant l’explosion, elle était sur les lieux, des victimes ont été tuées avec un sabre court du genre qu’elle affectionne.

— Elle m’a dit que quelqu’un avait son apparence.

— Oui. Et si c’est le cas, c’est très mauvais signe : ça veut dire que quelqu’un la cible directement. Et c’est quelqu’un qui a sans doute des contacts auprès de la milice. Voire plus haut…

— Les clans dirigeants de la station ?

— Peut-être. Là encore, Meriel enquête. C’est une elenari, elle vient des clans stellaires, mais ça m’inquiète de la savoir seule.

Daeithil prit délicatement son poignet. Elle regarda le bracelet qui servait également de communicateur.

— C’est pour elle, n’est-ce pas ?, demanda-t-elle.

— Oui, mais pas seulement, répondit-il avec un sourire.

Il indiqua les multiples fils d’or et d’argent qui formaient une fine tresse :

— Il y a là Meriel et moi, mais aussi sa compagne, ma compagne et mon compagnon. Lorsque nous avons commencé à travailler ensemble, ça a été… comment disent les Terriens, déjà ? Ah oui : un coup de foudre. Et, par chance, nos autres compagnons et compagnes se sont aussi appréciés et nous formons un ensemble.

— Ça doit donner lieu à des figures érotiques intéressantes…

— Oui, admit-il avec un sourire très éloquent. Mais ce n’est pas le principal. « L’amour, c’est quand on n’a pas besoin du sexe pour être heureux ensemble. »

Daeithil sourit en retour, mais la citation la ramena à des pensées nostalgiques vers sa propre famille, puis à Kyoshi. Elle reprit, plus sérieuse : 

— Qu’en pensent les autres Ombres ? 

— Que c’est sans doute toi qui es visée. Attaquer Kyoshi, c’est pour te déstabiliser. Ou pour l’éloigner, elle et Arko. Sans vouloir te vexer, belle dame, ces deux-là t’ont sauvé la mise plus souvent qu’à leur tour. 

— C’est aussi ce que je soupçonne… 

Elle laissa sa phrase en suspens. Elle soupçonnait beaucoup de choses. Beaucoup trop de choses. Il y avait trop d’inconnues.

Weyran se redressa et tendit sa main vers Daeithil.

— Je crois que notre « tête-à-tête » a assez duré ; nous devrions rejoindre nos hôtes…

Daeithil accepta la main tendue et se releva, jusqu’à frôler l’ataneylda. Ils restèrent un instant, à quelques millimètres l’un de l’autre, main dans la main. Elle avait besoin de se changer les idées, ne serait-ce qu’un instant. 

—… mais nous avons encore quelques minutes, je suppose, conclut-il dans un souffle. 

***

Meriel sourit. Elle avait eu un bref contact mental avec Weyran qui lui confirmait qu’elle n’avait pas la partie la plus agréable de la mission. Couchée dans l’herbe, au bord d’un des bassins de l’écospace central où elle était venue nager un moment – tout au moins officiellement – elle resta encore quelques instants à se perdre dans la luxuriance des frondaisons. Si elle faisait vraiment attention, elle pouvait deviner les structures de la station derrière le feuillage.

Un léger tintement attira son attention. D’un doigt sur son tour de cou, elle appela une fenêtre holographique, qui affichait la confirmation d’une demande de contact, suivie de coordonnées dans l’espace administratif. Fin de la sieste, retour au travail !

L’eylwen se releva, s’étira longuement et remit ses vêtements sans hâte. Elle réajusta aussi son pansement au bras, avec une petite grimace. Elle n’en avait plus besoin, mais elle avait noté que ça lui conférait une petite aura de vulnérabilité qui faisait que ses interlocuteurs ne la voyaient pas comme une menace. Toujours pratique pour obtenir des informations. 

Elle récupéra en dernier sa besace, avec une négligence calculée destinée à faire oublier le fait qu’elle contenait son arme de service, un kerbenathan. Être une Ombre a ses avantages, même dans une station. Elle avait cependant chargé des projectiles antipersonnel ; l’idée même de faire accidentellement un trou dans la station était odieuse à son éducation de stellaire. 

Saluant les quelques personnes présentes autour du bassin, elle repartit sans hâte vers le secteur administratif de l’écospace. Cette Merithin Caralis lui avait été recommandée par un de ses contacts comme une experte dans les structures de la station. Meriel croyait en l’approche indirecte et même si ce n’était pas la personne la plus évidente à contacter pour les événements qui l’intéressaient, elle avait sans doute des indications pertinentes pour mieux comprendre le fonctionnement de la station. 

***

Anthil observa un long moment la silhouette qui s’éloignait du petit pavillon. Perdu dans ses pensées, il ne remarqua la présence de son hôtesse que lorsque cette dernière posa ses mains sur ses épaules et déposa un baiser sur son front. Il se laissa aller en arrière et leurs lèvres se touchèrent brièvement.

— J’imagine que tu as entendu la conversation, dit Merithin.

— Oui, et j’ai pu vérifier avec mes sources : cette Meriel est bien une Ombre et elle fait désormais partie de l’entourage de Daeithil.

— Ça complique les choses.

— Un peu, admit-il. Il faudra également trouver un moyen de les neutraliser.

— Si ça ne tient qu’à ça, dit-elle en se glissant dans le bassin sans prendre la peine de retirer sa tunique, je peux l’inviter pour une réunion plus intime.

— Oh, une solution radicale ?

— Je ne préférerais pas. Elle est plutôt charmante et je suppose que l’Agora verrait d’un très mauvais œil qu’on élimine ses agents de renseignements.

— Je ne crois pas que l’on risque grand-chose : elle n’a pas vraiment d’allégeance clanique importante. Mais tu as raison. Autant ne pas commencer à accumuler les corps, ça fait désordre.

Anthil se retint bien de lui dire que, si son plan réussissait, ce n’était pas la mort d’une Ombre qui allait faire une grande différence.

— On s’en tient donc au plan, demanda-t-elle en faisant glisser ses doigts sur le torse de l’eylda.

— Tout à fait. Tu lui as transmis les coordonnées ?

— Oui, c’était facile. Je lui ai pour ainsi dire donné les informations qu’elle cherchait. Je n’ai même pas eu à appuyer ma suggestion.

— Parfait. Si tu m’accordes encore quelques instants, le temps d’une communication, et je suis tout à toi.

Pour toute réponse, Merithin glissa lentement dans l’eau, le long du corps de son amant, sans cesser de le regarder avec un sourire gourmand. La conversation allait devoir être brève.

***

Kyoshi ressentit la présence d’Arko avant qu’il ne passe la porte de service qui fermait le réduit dans lequel elle se morfondait, toujours engoncé dans son poncho qui la faisait ressembler à une antenne parabolique abandonnée. 

Elle avait froid, elle avait mal aux pieds – surtout aux chevilles, elle n’avait pas l’habitude de marcher autant sans ses talons – et aussi l’impression que toutes les blessures des trois dernières semaines s’étaient réveillées pour la torturer. Elle avait tenté un peu de méditation et un peu de suilekor pour calmer ses tourments, mais, pour ne rien arranger, son esprit tournait en boucle autour des événements de ces derniers jours et autant la concentration que l’apaisement lui échappaient. 

— Tu as trouvé ?

— J’ai trouvé. Enfin, j’ai trouvé des trucs. Ça a été galère. T’as conscience qu’t’as pas vraiment l’gabarit des indigènes ? 

La Terrienne grommela. Elle avait l’impression d’être dans une forêt de séquoias ; déjà que les eyldar avaient tendance à être grands, les ethnies stellaires l’étaient encore plus, et filiformes. Elle n’avait pas besoin de ça pour sa confiance en soi. 

Arko posa son baluchon, qui était formé par une grande pèlerine dotée d’une capuche. Il renfermait une longue chemise, une paire de bermudas, une culotte et une paire de sandales, ainsi qu’une écharpe.

— C’est quoi, ça ?

— Ben j’ai dû m’fournir pour ainsi dire au rayon enfants. ‘Fin bon, c’tait pas un rayon, plus un étal, mais tu vois l’genre. Bref. Du coup, y’avait pas d’soutifs. Alors pour faire pas trop zarbi, j’ai pris l’écharpe, genre c’est pour moi, ça fait pilote et tout. 

— Bien pensé. Par contre, pour la couleur…

— Ouais, ben j’ai pris c’qu’y avait, hein ! Visiblement, les clans stellaires, ça fait pas dans le sobre. 

— Non, mais tu te rends compte qu’avec toi, ça fait un peu…

— Si tu dis rien, j’dirai rien !

Ils se regardèrent quelques secondes et partirent simultanément d’un long, très long fou-rire.


Chapitre 6

Kyoshi coupa la communication d’un coup de pouce rageur. Elle se tourna vers Arko : 

— Génial. Notre commanditaire veut qu’on s’occupe d’une autre cible. 

Le rowaan émit un grognement qui fit se retourner quatre personnes, pourtant de l’autre côté de la place.

— On n’a déjà pas assez de ce deux cinglés ? Qui on doit buter, cette fois ?

— Pas buter, neutraliser. Une fliquette, il semble.

— Je croyais que la milice devait nous foutre la paix.

— C’est pas la milice. Plus un truc genre une Fédérale.

— Ils ont ça aussi, chez eux ?

— Tu croyais quoi, grosse pomme ? Que les eyldar, c’était hippie et compagnie ?

— T’avoueras que ça ressemble plus à ça qu’à Downtown Atlanta, répondit-il en haussant les épaules.

— Bon, la bonne nouvelle, c’est qu’elle nous la livre quasiment à domicile. Y’aura juste à la cueillir. Un coup de neutralisateur, deux serre-joints, une dose de grododo, un placard isolé et on reprend les affaires. 

— Dis-moi au moins que tu as négocié une prime…

Kyoshi éclata de rire. « Kyoshi » s’appelait en fait Clarice Kwan, mercenaire en rupture de ban et avec des dettes auprès de gens peu fréquentables. Quant à « Arko », il était connu des services de police de la Fédération pétrolière américaine sous une douzaine d’alias exotiques, et de sa maman sous le patronyme à peine moins improbable de Fortune Merriweather Van Kant.

***

Meriel vérifia une nouvelle fois l’orée de la forêt dont lui avait parlé Merithin. À l’instinct, elle avait décidé de lui jouer la carte de la franchise et de lui révéler son appartenance au corps des Ombres. Là-dessus, elle avait brodé une histoire de trafics qui transiteraient par Alenia et avait sollicité son expertise sur les endroits de la station qui pourraient héberger discrètement des individus interlopes.

L’ataneylwen avait été d’une grande aide, pointant divers recoins de la station qui, de par le passé, avait été recensés à posteriori comme des points de chute pour des gens qui n’apparaissaient pas sur les manifestes officiels de vaisseaux en transit. L’un d’entre eux était proche du moyeu et ça lui avait paru un bon endroit pour commencer. 

Cependant, à voir l’endroit, elle commençait à avoir des doutes. Enquêter dans le secteur administratif, d’accord, mais fouiller seule un coin louche, c’était peut-être jouer avec le feu. Elle se remémora les paroles de l’ataneylwen : « Alenia est une station sûre ». Mais elle avait tout de même un doute.

***

— Entre, Daeithil. Bienvenue dans mon étude. 

Perchée au sommet de la structure d’habitation qui s’enroulait autour du tronc d’un arbre gigantesque, la pièce qu’Uthin appelait « étude » offrait une vue impressionnante sur la couronne d’Alenia, la bande de terrain qui courrait sur l’intérieur de la paroi extérieure de la station. La courbure inversée de l’horizon état spectaculaire et l’eylwen s’arrêta un instant sur le seuil, comme frappée par le rappel de la nature artificielle de son environnement.

Au reste, le domaine Lintar, avec ses grappes de structures suspendues autour de l’arbre et sa charpente tout en chevilles et assemblages de bois, paraissait comme tout droit sorti de l’imagination d’un Terrien qui aurait voulu recréer un habitat eyldarin typique sans avoir la moindre documentation. Daeithil, qui avait vu quelques exemplaires de cette imagerie lors de son séjour terrien, se demandait si ce n’était pas voulu.

— Un thé ?

Le patriarche du domaine se rappela à son souvenir ; il portait une longue tunique d’un bleu électrique, qui contrastait avec la chemise blanche et vaporeuse de l’eylwen. Quelqu’un lui avait dit que les clans stellaires privilégiaient les couleurs vives par habitude ; leurs combinaisons spatiales étaient elles aussi bariolées pour être plus visible dans l’espace. 

— Avec plaisir, merci. 

Elle se saisit de la tasse, un simple bol en terre cuite de couleur ocre, et les deux dégustèrent en silence, le regard perdu dans la distance. Puis l’eylda reprit :

— Merci d’être venue. Je sais que tu préférerais sans doute être aux côtés de ta compagne, mais nous avons à parler, toi et moi.

— Oh, je doute que mon escorte me laisse seulement mettre un orteil hors des limites du domaine, répondit-elle avec un sourire.

— Compréhensible, même si ce n’est pas agréable.

— Gal… Gilthaniel ne m’a pas dit grand-chose sur la raison de ma présence ici. 

— Ici tu peux prononcer son nom. Galadril est ma quatrième sœur, nous sommes en famille. Mais oui, elle a ses petits secrets et je dois avouer que, dans le cas présent, elle a d’assez bonnes raisons pour en dire le moins possible. 

Daeithil regarda Uthin de plus près ; « quatrième sœur » signifiait quelque chose comme « arrière-grande-tante ». Elle avait du mal à retrouver en lui des traits communs à Galadril. Mais il est vrai qu’avec les générations eyldarin, il avait pu y avoir un sacré mélange. 

— Toujours est-il que, demain, elle va venir au domaine pour y rencontrer Anoldë.

— « La mémoire » ? Ce nom me dit quelque chose…

— Edhelan Lessani Silvantari. C’est un des dirigeants de la République eyldarin, un individu puissant ; le clan Lessani a d’innombrables connexions dans la Sphère, surtout dans les cercles industriels et miniers. Il est bien entendu immensément riche et c’est aussi le dirigeant de Lorenui. 

Daeithil en resta bouche bée. Uthin la regarda et lui sourit :

— « Pourquoi ? », te demandes-tu ? C’est simple : Galadril veut lui demander de démanteler définitivement Lorenui. Et elle compte sur toi pour cela. 

L’eylwen resta un long moment à regarder l’horizon.

— Uthin, ce thé est véritablement excellent, mais aurais-tu quelque chose de plus fort ?

***

Meriel s’efforça de calmer le raz de marée de panique qui menaçait son esprit et de faire le point.

Elle était seule. Elle n’avait plus de munitions. Son communicateur avait grillé. Elle avait été touchée par un ou deux tirs de neutralisateurs et c’était un miracle si elle était encore consciente. Et au moins deux adversaires essayaient activement de la neutraliser. Voire pire.

Point positif : après avoir vidé le chargeur d’aiguilles à accélération magnétique dans leur direction, ils étaient beaucoup plus prudents. Point, singulier.

Une des parties d’elle-même qui ne paniquaient pas ironisait avec acidité sur la façon dont elle avait été bernée, attirée dans une embuscade par une série d’habiles suggestions. Cette Merithin avait été un peu trop serviable pour être honnête ; elle était sans doute arcaniste et Meriel se promit d’aller lui proposer une tournée générale de tartes aux phalanges une fois cette affaire résolue.

Pour peu qu’elle s’en sorte en vie, bien entendu.

Sa facette ironique réveilla quelque peu sa facette tacticienne, qui en retour secoua sa facette stellaire à la recherche d’une solution. Elle ne tarda pas à trouver une souche d’arbre qui n’en était pas une et s’effondra sans grâce dans un couloir technique, dans lequel elle entreprit de ramper aussi vite que son état le permettait.

***

— Tu la vois ? 

— Nan. Purée, mais comment ça se fait qu’elle était armée ? 

« Arko » regarda « Kyoshi » avec un regard mi-énervé, mi-consterné. Une des aiguilles du kerbenathan lui avait traversé le gras du bras et il était quelque peu agacé. 

— « Comment ça se fait qu’un flic est armé ? », l’imita-t-il, avant d’ajouter. Non, mais des fois, tu réfléchis un peu ? T’es sûre que t’es pas un peu rowaan sur les bords, toi aussi ? 

La Terrienne se renfrogna :

— J’aimerais bien t’y voir, toi, avec cette saloperie de harnais pour euro-pétasse et ces talons de merde. Par Saint-Elvis, qu’est-ce que je donnerais pas pour une paire de baskets et un honnête hoodie !

— Vois le bon côté des choses : ça te fait un cul d’enfer.

— Tu veux une bastos, le teckel ?

En temps normal, une pareille saillie aurait valu à son auteur un concassage de faciès en règle. Mais « Arko » connaissait sa partenaire depuis suffisamment longtemps pour passer outre l’affront avec un haussement d’épaule.

— Calme-toi. On a école, là. Prends à gauche, je prends à droite et on essaye de lui tomber dessus discrétos. De toute façon, avec ce qu’elle a encaissé, ça m’étonnerait qu’elle aille bien loin. 

Ils furent très déçus.


Chapitre 7

La capsule de transport était vaste. Kyoshi se fit même la réflexion qu’elle avait eu des appartements plus petits. Et, à vrai dire, l’endroit ressemblait à un vaste appartement, avec des coussins dans lesquels se prélassaient une vingtaine de personnes. Le trajet depuis le moyeu jusqu’à la couronne, une vingtaine de kilomètres, pouvaient prendre jusqu’à deux heures ; autant prendre ses aises.

Arko n’y prêtaient pas vraiment attention ; à l’évidence, il connaissait les lieux et Kyoshi enviait son aisance. Elle se sentait à la fois ridicule, avec son costume – surtout à côté du rowaan – et vulnérable. Plus encore que si elle avait été nue, en fait. Personne ne prêtait attention à elle – d’après Arko, les gens devaient la prendre pour une enfant – mais elle avait l’impression que tous les regards étaient braqués sur sa personne.

Soudainement, les écrans muraux simulant une sorte d’entrée douce dans l’atmosphère d’une planète, devinrent de plus en plus transparents, jusqu’à révéler le spectacle de la couronne d’Alenia et son horizon courbé dans le mauvais sens. La Terrienne en eut le souffle coupé ; elle avait déjà vu des vidéos du spectacle, mais la réalité était presque trop pour son esprit. Elle se retint de laisser échapper un petit cri de surprise.

— Ça va ?

Pour quelqu’un de sa physionomie, Arko savait être remarquablement discret. Kyoshi soupira :

— Ça va. C’est juste… wow. Si je n’étais pas si stressée, je crois que je serais complètement abasourdie.

— Normal. Des überstructures dans c’genre, on est pas fait pour appréhender. T’as le cerveau qui bugue, c’est trop gros.

— Ça n’a pas l’air de trop te déranger. 

— Déjà v’nu. 

Kyoshi lui lança un regard lourd de soupçons. Son esprit avait instinctivement perçu les signaux de celui du rowaan : il lui cachait un truc. 

— OK, c’est quoi le problème ? 

Arko se lança dans une série d’hésitations très théâtrales, ce qui eut le don d’énerver Kyoshi :

— Oh, Arko, t’accouches ou faut que j’aille chercher les infos moi-même dans ce qui te sert de cervelle ?

— OK, finit-il par lâcher dans un soupir cataclysmique. C’est compliqué.

— Ah, une ex, donc ?

— Pas exactement ?

— UN ex, alors ?

— Si tu veux…

***

**Daeithil ?** 

Le contact mental résonna douloureusement dans la tête de l’eylwen, qui fit une grimace apocalyptique. Son esprit embrumé crut un instant à un message de Kyoshi, mais le contact avait une coloration très distincte, plus eyldarin. Elle finit par reconnaître Lyrin.

**Qu’y a-t-il ?**

— Ah, tu es bien là.

Des blocs flous bougèrent devant ses yeux, révélant d’abord une clarté tamisée, puis une silhouette féminine et athlétique en contrejour. Daeithil finit par s’extraire sans grâce des coussins, avec l’aide de Lyrin. Sa chemise, largement ouverte, s’accrochait difficilement à son anatomie, pourtant généreuse. Elle s’en amusa un instant et Lyrin eut aussi un petit sourire ; elle était habillée, ce qui, dans le contexte du domaine, signifiait qu’elle n’était pas là pour la bagatelle.

— Uthin m’a dit que tu serais encore là. Il m’a dit que tu aurais sans doute besoin de ceci.

Elle lui tendit un récipient en céramique, dont elle ôta le couvercle, révélant un contenu chaud et odorant. Elle le but avidement.

— Dure soirée ?

— Je pensais tenir l’alcool mieux que cela.

Lyrin attrapa un flacon vide, en déchiffra la calligraphie et eut une moue appréciative.

— De l’Amaranthin ! Et d’un des meilleurs distillateurs d’Eokard ! Tu m’étonnes que tu te sentes vaseuse : c’est une liqueur limite légendaire et, en général, on en prend juste un petit verre. 

— Nous n’en avons aussi pris qu’un petit verre, mais plusieurs fois.

Elle regretta immédiatement son trait d’esprit quand l’éclat de rire de la milicienne vint vriller son crâne.

— Désolée.

— J’imagine que tu ne viens pas pour me voir décuver ?, demanda-t-elle en soufflant sur le bol. 

— Non. Il y a un souci avec Meriel.

Daeithil soupira. Un souci de plus. 

***

Kyoshi contempla la vingtaine de fusils de chasse qui étaient soudainement apparus dans les mains de la petite foule – des lance-aiguilles magnétiques légers, décorés à la mode amérindienne. Les engins n’étaient pas braqués sur leurs personnes, mais à la mine sévère des propriétaires, c’était une probabilité de plus en plus élevée. 

— Arko, souffla-t-elle à son voisin, tu m’expliques ou je dois me préparer à mourir idiote ?

— Relax, répondit le rowaan, qui arborait en effet une attitude décontractée.

Kyoshi émit une brève prière silencieuse aux rares kamis qui toléraient encore sa présence pour qu’il n’y ait aucun arcaniste parmi leurs vis-à-vis, sinon sa tentative de bluff risquait de faire long feu. 

La foule s’écarta et un homme de grande taille et aux larges épaules, s’avança vers eux. Il devait avoir une solide quarantaine d’années – probablement plus, au vu du nombre de personnes avec des traits eyldarin autour d’eux – et portait une chemise blanche brodée, de motifs qui évoquaient autant un style eyldarin qu’amérindien, sur une paire de pantalon en toile beige. Il avait également des sandales en cuir et une canne ; il semblait boiter quelque peu. 

— Arko M’Kraal ! Nous nous retrouvons enfin !

— Salut Atsidi. Ça faisait longtemps. 

— Douze ans, sept mois et vingt-trois jours, mais quand on aime, on ne compte pas, pas vrai ?

Arko resta silencieux. Sa nervosité augmentait au fur et à mesure que le regard du dénommé Atsidi se faisait de plus en plus dur. Kyoshi laissa échapper un soupir de nervosité, tout en se demandant si elle avait une chance de ne pas mourir dans cette tenue idiote de…

Atsidi éclata de rire, imité par le reste de sa tribu. 

— Bah, dit-il, je n’ai jamais été doué pour la vengeance. Tu as assez sué comme ça, vieux grigou, viens discuter au calme !

***

Atsidi posa trois verres sur la table et servit dans chacun une généreuse rasade d’un liquide sirupeux

— Bien. J’imagine que cette crapule d’Arko ne t’a rien dit à mon sujet. Mon nom est Atsidi Hathale. 

— Kyoshi Kerensky. Enchantée.

— Oh, comme l’actrice ?

Malgré elle, Kyoshi se sentit rougir ; elle n’avait jamais utilisé son vrai nom lors de la météoritique carrière qui avait fait d’elle – enfin, d’Ai Amano – une star du BDSM multimédia. Elle savait bien que c’était un secret de polichinelle, mais se voir rappeler cette filiation la mit d’autant plus mal à l’aise que, sans son accoutrement habituel, elle avait du mal à se sentir elle-même.

Fort heureusement, Atsidi sembla ne pas remarquer son trouble ni attendre une réponse à sa question. Il continua :

— Il y a une douzaine d’années, Arko et moi avons participé à une compétition un peu particulière. Une course de véhicules automobiles pour faire le tour de la couronne d’Alenia. Très clandestin, très illégal. Très dangereux, aussi.

La Terrienne nota du coin de l’œil que c’était au tour du rowaan de se sentir très mal à l’aise.

— Tu veux raconter la suite, Arko ?

L’intéressé lança un regard noir à leur hôte, qui souriait beaucoup trop. Il vida d’un trait le verre et l’abattit sèchement sur la table ; Kyoshi s’étonna que l’un et l’autre restèrent en un seul morceau.

— Ouais, bon. J’avais de grosses dettes et j’avais misé tout c’qui m’restait sur ma prop’victoire. Sauf que c’type me lâchait pas. Sa tire était plus puissante que la mienne et il connaissait le coin. J’lui ai fermé la porte quand il a essayé d’me dépasser et il est parti dans l’décor. 

— Tu m’as envoyé dans le décor, Arko.

— J’t’ai envoyé dans le décor, ouais, admit le rowaan. Et crois-moi si j’te dit que ça m’poursuit encore. Mec, j’suis désolé. J’sais qu’ça va pas faire r’pousser ta guibolle ou quoi, mais…

—… mais tu pensais ne pas avoir le choix, je sais. Je l’ai compris et, pour être franc, j’étais prêt à te faire la même chose, mais pour l’honneur. Enfin, pour ce que je pensais être l’honneur de ma tribu. Quant à ma jambe, elle a fini par repousser toute seule. Enfin, presque. Ça a été long, ça a été douloureux, mais c’est presque fini. Techniquement, je n’ai déjà plus besoin de cette canne, mais c’est une forme de symbole. En fait, tu m’as presque rendu service : cette fourberie m’a probablement apporté autant d’honneur et de réputation dans la tribu que si j’avais gagné. 

Il resservit le rowaan. Kyoshi n’avait pas encore touché à son verre, fascinée par l’histoire. L’Amérindien leva le sien, comme pour un toast : 

— On était jeunes, on était cons…

— Surtout moi, conclut le rowaan en lui rendant son salut.

Il allait vider une nouvelle fois son verre quand il interrompit son geste et porta sa main à son oreille.

— Qui ?… Quoi ?… OK, calme-toi. T’es où ? Hmm… OK, reste planquée, j’te rappelle dès que je peux.

— Un problème ?, demanda Atsidi.

— Ouais. Enfin, un aut’. Mec, on a besoin d’un service. 


Chapitre 8

Meriel était épuisée. Elle était aussi couverte de poussière et d’autres choses pas racontables, percluses de crampes et affligée par un mal de crâne dantesque. Suite à une rencontre imprévue avec une famille de gros rongeurs, qui avaient élu domicile dans une des gaines techniques, il ne lui restait plus qu’une demi-batterie de neutralisateur. Elle était au bord de la panique, mais seulement parce que ça allait mieux. 

Par chance, elle était aussi à deux pas de son point de rendez-vous avec Kyoshi et Arko. Elle ouvrit la trappe qui menait dans un local technique, lequel, vu de l’extérieur, ressemblait à s’y méprendre aux bergeries qui parsemaient le paysage alentours, avec ses collines douces.

Elle prit quelques instants pour calmer ses nerfs et envoya un message simple de son communicateur : « J’y suis. »

La réponse, tout aussi brève, lui revint après quelques longues secondes. « On arrive ».

Meriel laissa s’échapper un soupir qui se termina en sanglots.

***

— Aha !

— Des nouvelles ?

— Ouaip ! Elle a allumé son communicateur. Elle est à…

« Kyoshi » regarda la carte holographique et fronça les sourcils. Une dizaine de kilomètres. C’était à la fois pas loin et pas près non plus, surtout à pied. La couronne d’Alenia faisait plus de six cents kilomètres de long et les transports étaient assez rares.

Elle regarda autour d’elle. Avec « Arko » et leur peloton d’une vingtaine de vrais-faux touristes discrètement surarmés, ils faisaient assez peu couleur locale, même s’ils s’étaient rassemblés dans un village au style amérindien. Enfin, « amérindien »… elle avait grandi à côté d’un territoire Native et avait du mal à reconnaître autre chose qu’un piège à touristes dans l’environnement local. Un tel kitsch aurait été considéré aux USA comme de l’appropriation culturelle du plus mauvais goût. 

Son regard se posa cependant sur un panneau et elle lâcha un sourire qui inquiéta son compère rowaan.

— Quoi ?

— Tu sais monter ?

— Ouais, à moto. Mais y’a pas de…

Son regard suivit celui de « Kyoshi » et il lâcha un « oh » quelque peu dépité.

***

Lorsque Kyoshi vit Meriel sortir du petit bâtiment en pierre, couverte de poussière, elle vit sur son visage du soulagement et de la surprise en succession rapide. Elle ouvrit la porte et lui lança :

— Allez, embarque, on a encore un bon quart de la couronne avant de retrouver Daeithil.

— C’est… c’est quoi ce truc ?

Contre toute attente, elle ne pointait pas du doigt sa propre tenue, mais le véhicule.

— Tu n’as jamais vu de diligence ?

L’eylwen secoua la tête en silence. L’engin ressemblait à ces véhicules à roues terriens, mais tout en bois. Devant, assis sur un banc, Arko et un autre humain, habillé comme les eyldardani locaux ; ce dernier tenait en main quelque chose qui ressemblait à des brides, mais sans bêtes de somme. Meriel conclut qu’il devait s’agir d’une sorte de chariot prévu pour le transport de passagers. 

En plus des trois précités, une demi-douzaine de jeunes gens occupaient la cabine et le toit de la « diligence ». Certains d’entre eux étaient nonchalamment équipés de carabines de chasse, ce qui n’était pas forcément très légal, mais si ça se trouve, ils devaient avoir une dérogation clanique, ou quelque chose comme ça.

Elle finit par se reprendre, attrapa la main tendue de Kyoshi et monta à bord. La suspension manqua de la propulser par l’autre porte de la cabine, qui était heureusement fermée. Elle finit par s’asseoir au milieu des sourires amusés ; pour la première fois depuis longtemps, elle se prit à sourire en regardant la Terrienne.

— Je n’ai pas l’habitude de te voir avec ce genre de tenue.

— Ouais, bon, j’ai pris ce qu’il y avait, répondit-elle avec mauvaise humeur.

La diligence venait démarrer, propulsée sans doute par un moteur électrique d’appoint dont le bourdonnement était noyé par les grincements de la carcasse en bois. Meriel perçut autour d’elles une expression tourner en boucle, au milieu de quelques rires discrets. Kyoshi étant visiblement un peu mal à l’aise, elle choisit de lui poser la question par télépathie : 

**Que disent-ils ?**

**Rien, c’est une allusion à un truc terrien.**

**Lequel ?**

**Le Petit chaperon rouge, un vieux conte avec une enfant habillée en rouge et un grand méchant loup. Du coup, quand ils m’ont vu débarquer avec des fringues rouges pour gosse avec un rowaan…** 

Meriel eut beaucoup de difficultés à ne pas ajouter son propre rire à l’hilarité générale. Elle tenta un contrefeu : 

— Et ce véhicule, cette… diligence ? C’est quoi exactement ?

— Un truc pour touristes ; ça fait partie d’une sorte de parc d’amusements à thème « Ouest sauvage ». 

— Un truc terrien ?

— Oui, enfin, c’est assez compliqué. C’est plus de la Légende, une période pas très reluisante de l’histoire des États-Unis faite d’invasions et de génocide, mais qui a été figée dans une image idéalisée. 

Meriel, qui ne connaissait des USA que la détestable tendance de ses ressortissants à se balader avec des armes de guerre, hocha la tête. Un des jeunes eyldardani, assis à côté de Kyoshi, reprit la conversation au vol : 

— Ce qui est ironique, c’est que c’est notre peuple qui en a été victime. Les colons nous considéraient comme des sauvages. Mais ici, sur Alenia, on en a fait une attraction touristique en jouant subtilement sur les rôles. Par exemple, on a une animation où des colons hors-la-loi attaquent cette diligence et les passagers sont sauvés par les « sauvages ».

Pour l’eylwen, l’idée était passablement absurde, mais elle avait du mal avec la culture terrienne en général. Elle essayait de se faire à ce concept, lorsqu’un cri se fit entendre :

— La diligence est attaquée !

***

Cela faisait plusieurs heures que Daeithil était prise dans les préparatifs du clan Lintar et tout ce qu’elle aurait pu contribuer se résumait en deux mots : mauvaise idée. Le clan avait décidé profiter d’une de ses grandes fêtes périodiques – qui servaient à célébrer tout aussi bien des naissances, commémorer des décès, sceller des nouvelles alliances ou finaliser des contrats commerciaux – pour organiser l’entrevue entre Galadril et Anoldë.

C’était une idée très eyldarin : noyer une réunion importante au milieu de douzaines d’autres mineures. Mais Daeithil voyait surtout arriver un cauchemar logistique et sécuritaire : déjà, des dizaines de personnes avaient convergé vers le domaine et rares étaient ceux qui pouvaient dire à coup sûr qui était invité et qui était un parasite mondain. Et, à vrai dire, tout le monde semblait s’en moquer – à part elle et les Ombres.

Et Galadril était censée arriver dans quelques heures.

— Je peux déranger un instant ?, demanda Weyran.

— J’arrive, répondit-elle en se retenant très fort pour ne pas lâcher un « OUI ! » très enthousiaste, mais fort peu diplomate.

Les deux s’éloignèrent de quelques mètres, montant de quelques mètres dans la structure du bâtiment principal vers une pièce à l’écart et calme.

— La bonne nouvelle, d’abord…

Daeithil se mordit les lèvres et Weyran eut un sourire désolé. Il continua.

— Arko et Kyoshi ont fait jonction avec Meriel. Elle est éprouvée, mais indemne.

— Mais…

— Mais il y a un groupe de gens armés qui les poursuivent.

— Tu as prévenu la milice ?

— C’est compliqué, répondit Weyran avec une grimace. Meriel pense qu’il y des personnes qui nous sont hostiles dans la milice de la station. Eithar a contacté les milices, euh… le terme est « tribales », je crois. C’est un secteur qui est contrôlé par les eyldardani, des clans originaires de la Terre et qui ont un statut d’autonomie sur la couronne. Bref, ils sont sur le coup, mais ils ne peuvent pas arriver avant un moment. 

— Mais tu as une autre option ?

— Peut-être. Mais il va falloir convaincre nos hôtes de leur emprunter un de leurs précieux véhicules antigrav.


Chapitre 9

Perché sur le banc du conducteur, Arko se retourna pour conférer avec le groupe d’eyldardani qui lorgnaient au loin les cavaliers en approche. Les avis divergeaient. 

— J’en compte douze.

— Plutôt quinze, non ?

— Au moins. C’est moi ou il y a un rowaan parmi eux ?

— Ouaip, confirma Arko. Et j’parie que c’est l’guignol qui m’ressemble. On a déjà échangé une danse.

— Ah, tiens, en voilà d’autres.

— Le moins qu’on puisse dire, c’est que ce ne sont pas des cavaliers émérites.

L’un des jeunes lâcha une expression qu’Arko ne comprit pas, mais qui fit rire tous les eyldardani. Arko riait moins. Effectivement, la plupart des cavaliers avaient l’air de se comporter comme un sac de linge sale sur leur selle, mais ils allaient nettement plus vite que la carriole. 

— Atsi, mec, t’aurais pas un moyen pour qu’c’tromblon aille un chouille plus vite ?

— Oui… et non, répondit l’Amérindien avec une grimace. Déjà, on est trop chargés. Et puis ça va pas être bon pour l’autonomie.

— S’ils nous rattrapent, j’ai comme dans l’idée qu’ça va pas êt’bon pour notre santé. 

— J’ai bien une idée, dit une des jeunes femmes assises sur le toit.

***

Daeithil finit d’ajuster sa combinaison ; c’était une variante de la tenue SecondSkin achetée sur Terre : moins moulante, plus blindée. Elle appréhendait un peu de devoir tester la résistance aux impacts, mais de son expérience, mieux valait mettre une armure pour rien que se retrouver en chemise quand les carreaux commençaient à voler. Et, comme le champ gravitationnel de la station spatiale interdisait d’avoir recours aux champs de force, autant en revenir aux classiques. 

Au reste, quand Weyran vint la chercher, lui aussi avait revêtu une tenue qui cachait sous des atours civils plusieurs couches de composites à l’épreuve des projectiles. Le reste de l’équipe des Ombres, moins Meriel, était également équipés. Tous avaient leur kerbenathan prêt à l’emploi ; Daeithil avait ressorti son arc pliable, en plus de son épée. 

Uthin était également présent, l’air quelque peu inquiet – par rapport à la situation ou face à cinq personnes armées, difficile de l’affirmer.

— J’ai bien peur que je ne puisse pas vous confier plus que notre « cheval gris ». C’est un véhicule agricole et, en l’état, il n’est pas ce qui se fait de plus rapide. Mais il est… robuste. Essayez de ne pas me l’abîmer, dit-il avec un demi-sourire.

— Merci, Uthin, répondit Daeithil.

Sur un geste du patriarche, une jeune eylwen vêtue d’une tunique bariolée s’avança.

— Voici Selirë. Elle sera votre point de contact. Avec moi et, le cas échéant, avec des… renforts institutionnels.

Daeithil hocha la tête et sourit à Selirë, qui avait l’air encore plus intimidée qu’Uthin. Il faisait allusion à la possibilité d’alerter une faction des forces de défense de la République eyldarin, en poste sur la station et liées au clan Lintar par des truchements complexes. Un tel acte était à réserver à un cas d’extrême urgence, vu que la République faisait de gros efforts pour maintenir l’illusion que ses forces des défenses n’existaient pas. Ce qui, du point de vue de Daeithil, était du domaine de la coquetterie.

Elle se tourna vers Eithar, qui répondit à sa question silencieuse en conjurant un écran holographique grand format, sur lequel s’afficha une carte de la couronne. Plusieurs points lumineux et trajectoires apparurent. 

— De ce que nous savons, Meriel, Kyoshi et Arko sont à bord d’un véhicule à roues, reproduction d’une carriole de transports de passagers terrienne. Ils se déplacent péniblement à sept ou huit mètres par seconde. Ils ont derrière eux entre quinze et vingt poursuivants, montés sur des chevaux, qui eux filent à douze mètres par seconde. 

— Ils ne tiendront pas longtemps cette cadence, fit remarquer Kerwir. 

— Peut-être, mais je ne crois pas qu’ils aient le bien-être de leur monture à cœur, contrairement à toi.

L’assistance rit brièvement avant que l’eylda ne reprenne :

— Cet engin, dit-il en tapant sur la carrosserie passablement cabossée de l’antigrav, nous propulsera à quinze mètres par seconde, maximum. Je pense donc que nous devrions arriver sur eux dans une demi-heure. Si tout va bien, ils ne devraient pas encore les avoir rejoins.

— Mais il faut partir vite, dit Lyrin, inquiète.

— Exact. Alors en route ! Si vous avez des questions, vous les poserez en chemin !

***

« Kyoshi » lança un regard derrière elle. Elle avait lancé son cheval dans un galop qu’elle espérait de longue haleine, mais la bestiole tenait plus du paisible bourrin de labour – ou de la carne pour touristes – que du pur-sang. Ils gagnaient sur leurs adversaires et leur ridicule diligence sans attelage, mais c’était laborieux. 

Plus gênant : derrière elle, « Arko » et le reste de la troupe avaient du mal à suivre. À part trois atlani, qui avaient déjà monté une ou deux fois dans leur lointaine jeunesse, la plupart des mercenaires n’avaient jamais posé leur cul sur une selle et plusieurs d’entre eux n’avaient même jamais vu de cheval en vrai. 

Elle entendit le rowaan maugréer dans le communicateur.

— Tu te démerdes bien, grand chef !, lança-t-elle. Continue comme ça.

Pour toute réponse, elle entendit une série de grommellements ponctués par des gros mots et par le terme « steak tartare ». Ça la fit rire. Un peu mesquinement, elle prenait sa revanche. Elle faillit ne pas voir le fusil qui la mit en joue.

Les aiguilles la touchèrent au torse ; fort heureusement, sa combinaison de style faux-parisien comportait également un blindage de style authentique-texan. Aucun des projectiles ne traversa, mais le choc lui fit voir des étoiles. Pas suffisamment pour l’empêcher de lancer « Embuscade ! »

Elle analysa rapidement la scène : visiblement, la diligence avait abandonné ses passagers surnuméraires, qui en avaient profité pour attendre leurs poursuivants dans un petit vallon pierreux, où ils bénéficiaient d’un couvert non négligeable. Ils étaient équipés d’armes de chasse, des lance-aiguilles magnétiques de très petit calibre – très efficace contre le petit gibier, moins contre les piétons prudents. Au reste, ils ne semblaient pas viser pour tuer. Une erreur, songea-t-elle avec colère. 

« Kyoshi » ralentit sa monture et la lança dans une série de zigzags au milieu de la pierraille, arrosant au petit bonheur de son pistolet neutralisateur. Elle hésita très fort à prendre son autre arme, mais cette dernière était prévue pour un usage différent. Seule contre une demi-douzaine de jeunes gens très agiles, elle n’aurait pas fait le poids, mais elle avait bien compris que les indigènes n’avaient pas l’intention de la tuer et pas les moyens de la blesser sérieusement. Et elle n’avait qu’à gagner du temps.

Moins d’une minute plus tard, le reste de son équipe déboula sur pièce et l’embuscade cessa, faite d’embusqueurs.

***

Même dans la cabine, avec le bruit assourdissant de la carrosserie en bois malmenée, Kyoshi entendit la bordée de jurons lâchée par Atsidi depuis son banc de conduite.

— Tiens, j’les connaissais pas tous, ceux-là, fit Arko.

— C’est quoi le problème ?, hurla Kyoshi en se penchant en dehors de la cabine.

Avant que qui que ce soit puisse répondre, un souffle sourd la frôla. Avec un petit cri de surprise, elle rentra la tête à grande vitesse. Mon royaume pour un AMAG !, pensa-t-elle avant de se rappeler qu’elle n’avait pas de royaume. 

— Chiotte !, cria le rowaan. Ils ont des fusils neutralisateurs !

Kyoshi risqua un œil dehors, imitée par Meriel par l’autre côté. Leurs poursuivants se rapprochaient dangereusement.

Sur le banc de conduite, Arko et Atsidi tentaient de faire profil bas. Ce qui, au vu du gabarit du rowaan, n’était pas gagné d’avance. Il jeta lui aussi un œil sur l’arrière, pendant que l’ataneylda se concentrait sur le pilotage de la diligence. Lequel pilotage était plutôt rustique : en l’absence de chevaux, il consistait en une sorte de gouvernail qui permettait de faire pivoter les roues avant, un levier de freins et un compteur de vitesse qu’Atsidi avait affirmé « d’époque », mais qui était plus probablement monté à l’origine sur un véhicule automobile. Plus que rustique : rudimentaire.

— Bon, la bonne nouvelle, c’est qu’il n’y en a qu’deux ou trois qui ont des fusils ; les aut’sont équipés de pistolets. Mais y s’rapprochent, tu pourrais pas donner ton fameux coup de boost ? 

Atsidi répondit par un grognement à la limite du soupir. Arko se tourna vers lui pour lui demander la traduction quand il le vit s’affaisser et basculer du banc de conduite.


Chapitre 10

— Merde ! 

Arko lança son bras et alpagua le col de la veste d’Atsidi. Il n’eut pas le temps de s’interroger sur la solidité du vêtement : les pieds du pilote traînait déjà sur le sol et, même si la diligence ne filait pas à des allures supersoniques, une chute allait quand même faire mal. Surtout s’il passait sous les roues. 

Le rowaan respira à fond et, avec un ahanement de bûcheron, remonta le corps inconscient d’Atsidi sur le toit de la diligence. Puis il remonta le col de son manteau, rentra la tête et s’assit à sa place.

Tout en gardant un œil sur la piste, il tâtonna sous le banc. Son instinct ne l’avait pas trompé : il sentit une protubérance hautement réjouissante.

— Kyoshi, lança-t-il dans son communicateur, j’ai b’soin d’un point de chute.

— Un quoi ?

— Atsidi est dans les vapes, j’peux un peu pousser c’tromblon, mais pas longtemps. Faut trouver un coin où s’retrancher l’temps qu’la cavalerie arrive.

La Terrienne relaya mentalement la requête à Meriel, qui activa son communicateur pour afficher une carte des environs. Les deux parcoururent rapidement la région. 

— Là c’est quoi ? 

— Hmm. On dirait une sorte de gorge, dit Kyoshi en basculant la vue en mode relief, avec une chute d’eau et un petit lac. 

— L’idéal pour un rendez-vous érotique, lâcha Meriel, presque machinalement, ce qui fit pouffer Kyoshi. 

— C’est surtout bien défendu de trois côtés, à moins que nos poursuivants ne perdent du temps à grimper. Ce qui nous arrangerait, parce que du temps, c’est justement ce qui nous manque. 

— En effet. Nous devrions pouvoir nous y barricader. 

— Alors c’est vendu, conclut Kyoshi en envoyant les coordonnées à Arko puis, dans un deuxième temps, à Daeithil. 

***

— C’est une blague ? 

— Qu’y a-t-il ?, demanda Daeithil. J’ai encore mis l’écran à l’envers ? 

— Non, répondit Weyran, qui était aux commandes, mais c’est le Lac de la Perle. 

Daeithil le regarda, surprise par l’allusion sexuelle. Il continua : 

— Comme son nom l’indique, c’est le point de rendez-vous préféré de tous les jeunes et moins jeunes de la région qui veulent organiser des petites ou de grandes fêtes. Le genre de fête où la tenue suggérée est une huile de massage parfumée. 

Eithar réagit une demi-seconde avant elle :

— On va se retrouver avec des civils au milieu d’un siège !

***

« Kyoshi » serra les dents. Elle sentait sa monture en train de s’épuiser et, pour ne rien arranger, la diligence devant eux, qui commençait à être à portée de leurs pistolets, venait de placer une accélération… d’accord, « foudroyante » n’était pas le terme le mieux choisi, mais c’était suffisant pour mettre de la distance entre elle et eux.

Elle réfléchit un bref instant : elle doutait que ce tas de planches pourries ait une autonomie suffisante pour tenir ce rythme bien longtemps. Ça ressemblait juste à un dernier effort pour les semer. Elle consulta rapidement la carte de la région qui flottait dans un coin de ses lunettes et confirma qu’il n’y avait pas de bâtiment dans le coin. Elle vit la cascade et le lac à un peu plus d’un kilomètre et en conclut qu’ils devaient chercher à se cacher là.

Autant ménager leurs propres montures, on approchait du final et l’essentiel était d’arriver là.

***

La tête d’Irysin creva la surface avec enthousiasme. Sa longue chevelure noire décrivit une courbe élégante, projetant une grande quantité d’eau alentours. Personne ne s’en offusqua, vu que les personnes présentes étaient également très mouillées.

C’était le dernier jour des récoltes et l’occasion de décompresser après plusieurs jours de travaux agricoles plutôt intenses. De plus, elle avait passé toute l’après-midi à transporter suffisamment de victuailles pour nourrir un bataillon – ou, dans le cas présent, une bonne trentaine de personnes affamées.

L’eau du lac était délicieusement fraîche, exactement ce dont elle avait besoin. Autour du point d’eau, il y avait de plus en plus de monde. Les rares vêtements encore présents avaient tendance à tomber rapidement, souvent retirés par des mains très enthousiastes. Elle sourit. Elle n’avait pas encore d’idée précise sur qui seraient son, sa ou ses partenaires. Elle laisserait le hasard et les désirs des autres jouer avec le sien, c’était aussi bien ainsi. 

Un bruit étrange, dans le lointain, attira son attention. Comme un grondement. Pourtant, le contrôle environnemental n’avait pas prévu d’orage ni même de précipitations, aujourd’hui. Et si on n’était jamais à l’abri d’une surprise météorologique, les contrôleurs savaient bien que le dernier jour des récoltes était traditionnellement jour de fête et aucun d’entre eux ne risquerait les inévitables représailles. Des guerres de clans avaient été déclarées pour moins que ça.

Le grondement s’approcha, accompagné d’un sifflement. Cette fois-ci, elle n’était plus la seule à l’avoir remarqué. Les conversations se turent, les rires cessèrent net et les sourires s’estompèrent.

Soudain, une carriole en bois, montée sur des roues immenses, surgit, sautant par-dessus une bosse. Irysin eut à peine le temps d’enregistrer l’apparition qu’elle passa au-dessus de sa tête, avant de s’abîmer dans le lac avec un craquement d’apocalypse.

Tétanisée, elle regarda l’improbable véhicule commencer à sombrer.

Un individu avec une tête de molosse apparut devant elle. Il portait, par-dessus l’épaule, un corps inconscient. Il s’ébroua, puis la remarqua et lui lança :

— Euh, lensil. 

***

Le cheval de « Kyoshi » bondit par-dessus le buisson et déboula en pleine scène de chaos, de panique et personnes dénudées. Derrière elle, le reste de sa troupe : « Arko » et une dizaine de mercenaires – ceux qui avaient survécu à la cavalcade et à l’embuscade. Devant elle : une trentaine d’eyldar et, quelque part au milieu, ses cibles. Elle enregistra du coin de l’œil la diligence en train de sombrer dans le lac.

— Retrouvez-les !, lança-t-elle. Avant d’ajouter : visez tous ceux qui sont habillés. 

Elle serra les dents. En théorie, elle avait la supériorité numérique et en armement, mais la situation était tellement bordélique que tout était imprévisible. Il y eut des cris. Deux de ses mercenaires venaient de tomber de cheval, probablement touchés par des tirs de neutralisateurs. Puis, de l’autre côté du lac, elle vit la silhouette d’un rowaan sortant d’un bosquet et s’avançant dans le dos de « son » Arko. 

— À huit heures, lança-t-elle dans son communicateur.

Trop tard : l’autre lui sauta dessus et le fit lourdement chuter de cheval. Heureusement, il n’était pas né de la dernière pluie et se rétablit rapidement par une roulade plus efficace qu’élégante, pendant que l’autre était gêné par un cheval très peu coopératif. Malheureusement, ça ne dura pas et les deux rowaans se retrouvèrent face à face pour un duel de bourre-pifs d’anthologie. 

Rien n’allait droit, dans cette histoire. Elle avait sous-estimé ses adversaires et si elle continuait ainsi, la mission principale n’allait jamais se faire.

Elle tira sur la bride et fit faire demi-tour à son cheval.

***

Cachée dans les roseaux de la berge, Kyoshi regardait la bagarre se dérouler autour d’elle avec un sentiment d’impuissance. Meriel avait abandonné ses vêtements pour se fondre dans la foule des civils et elle vengeait son angoisse des dernières heures en éliminant systématiquement les mercenaires, à l’aide de son propre kerbenathan et du neutralisateur d’Arko. Ce dernier affrontait son alter-ego en combat singulier. 

Avec tout ça, elle avait perdu de vue celle qui avait pris son apparence. Elle l’avait brièvement vue de près et elle avait eu un instant de dissonance : même stature, même tenue (enfin, mauvaise copie d’une de ses tenues parisiennes préférées), même apparence générale. Sauf que, maintenant, elle ne la voyait plus. Elle respira un grand coup, ferma les yeux et activa sa perception extra-sensorielle. Ce fut bref : 

— Salut Kyoshi !, lança dans son dos une voix avec accent du Sud des USA suffisamment fort pour transparaître sur seulement deux mots. 

Lesquels deux mots furent ponctués par autant de coups de neutralisateur. Le fléchissement de sa conscience ne l’empêcha pas de sentir la main sur son visage qui l’enfonçait sous l’eau. 


Chapitre 11

Le « cheval gris » arriva au milieu d’une scène de chaos majuscule. Il y avait là une trentaine d’autochtones, dans des stades divers (mais très avancés) de déshabillement, une quinzaine de mercenaires, autant de chevaux, plus deux rowaans en train de se livrer à une distribution de châtaignes pour adultes. Il y a avait des blessés, des assommés et beaucoup de paniqués. Plus une diligence en train de couler dans le lac. 

Daeithil regarda prudemment par-dessus le bastingage du véhicule. Il y avait encore quelques tirs de neutralisateurs et elle se dit que ce n’était pas le moment d’en prendre un. Ce qui l’inquiétait beaucoup, c’est qu’elle avait reçu un bref appel à l’aide mental de Kyoshi, interrompu, puis plus rien. L’angoisse lui tordait les tripes et elle réfréna une envie de sauter du véhicule pour se ruer dans la mêlée.

Eithar interrompit ses ruminations en lançant ses ordres :

— Kerwir et Lyrin, avec moi. Weyran et Daeithil, restez en retrait et couvrez-nous. On neutralise tout ce qui a une arme, sauf si c’est Meriel, Kyoshi ou Arko. À la réflexion, même si c’est Kyoshi ou Arko, c’est peut-être leurs doubles. Daeithil, quel est le mot de passe ?

— Euh… « Vidigal ».

— D’accord. Ça ira ?

L’eylwen hocha la tête. Ce n’était pas sa première bataille, mais la boule au ventre était toujours là. 

— Alors go, comme disent les Terriens ! 

Weyran posa l’antigrav à une dizaine de mètres du lac, camouflé derrière un bosquet. Peu de chance que le gros engin agricole soit passé inaperçu, mais la confusion était telle que ce n’était pas impossible. Le trio de tête se déploya, kerbenathan en main. Il ne fallut pas plus de quatre secondes avant que Lyrin ne repère un mercenaire encore à cheval et ne l’assomme de trois coups bien placés. 

— Prends garde ta batterie, lâcha Eithar en souriant.

— Je préfère être sûre, répondit-elle nerveusement.

Weyran laissa ses collègues avancer de cinq mètres avant de démarrer à son tour. Ils passèrent le bosquet et arrivèrent dans la mêlée. Au sol, la situation était un tout petit peu moins compliquée, principalement parce que beaucoup des combattants – et des non-combattants, aussi – gisaient au sol, inconscients.

De l’autre côté du lac, Daeithil reconnut Arko et un autre rowaan, qui aurait pu être son frère, très occupés à se battre comme des chiffonniers. Ce dernier sortit de sous son manteau un long couteau – quasiment un glaive – et se fendit. Arko recula vivement, se prit les pieds dans des pots de nourriture renversés et tomba à la renverse. Son adversaire, un rictus affichant ses crocs, se prépara à se jeter sur lui, mais il fut fauché en plein élan par un lourd plateau en bois en travers du mufle avant que l’eylwen eut le temps de porter la main à son arc. Le rowaan tituba un instant, cracha quelques dents, puis encaissa un flacon de vin en verre massif à l’arrière du crâne, qui l’étendit pour le compte. 

Meriel, cachée derrière un cheval à terre, fit un geste de victoire. Ce fut d’ailleurs la dernière action de la séquence, les quatre autres miliciens avaient fini de neutraliser tous les mercenaires avec une efficacité qui sidéra Daeithil. Le silence la fit sortir de sa rêverie. 

— Où est Kyoshi ?

Personne ne semblait capable de lui répondre. Elle se concentra.

Le contact mental était à la fois proche et lointain, comme si…

— Entrailles putrides ! Elle se noie !

Aidés des cinq Ombres et d’un Arko encore un peu sonné, elle ratissa les berges du lac avant que le rowaan ne crie : 

— Là ! La tache rouge !

Le cœur de Daeithil se serra. Le fait que la tache en question ne soit pas du sang, mais ses vêtements, ne la rassura que marginalement. Elle sauta dans l’eau et fila, moitié en nageant et moitié en marchand sur le fond, vers le corps qui flottait sur le ventre. 

**Tiens bon !**

**Daeithil, je…**

Le contact mental était estompé, comme à travers une brume épaisse. L’eylwen reconnut le symptôme : elle s’était mise en animation ralentie – d’elle-même ou son suilekor naissant avait pris le relais. Ou un peu des deux, allez savoir avec les Terriens ! 

Elle retourna le corps inanimé de Kyoshi, le prit dans ses bras et, aidés de ses compagnons, la déposa sur la berge. 

— Faut lui faire du bouche-à-bouche, déclara le rowaan.

Tout le monde le regarda bizarrement.

— Bah quoi ?

— Tu crois que c’est le moment ?

— Quoi ? Mais… Pff, non, c’est pas ça ! C’est une technique de réanimation pour…

Daeithil se hissa à son tour, dégrafa la chemise de Kyoshi et se concentra. Du doigt, elle fit passer une partie de son énergie vitale dans les méridiens de la Terrienne, qui finit par tousser et vomit une quantité impressionnante d’eau et de choses moins ragoutantes sur la tenue de sa compagne. L’instant d’après, elle était dans ses bras et toutes deux pleuraient. 

Rassurés, les Ombres les laissèrent et entreprirent de commencer à nettoyer la scène en prévision de l’arrivée des milices tribales : s’assurer des prisonniers, s’occuper des blessés civils, rassurer les rares encore conscients et tenter de récupérer les chevaux – ceux qui n’avaient pas encaissé un malencontreux coup de neutralisateur. À première vue, malgré l’étendue de la bagarre, personne ne semblait avoir été sérieusement blessé. 

Arko avait récupéré un cruchon d’une liqueur qu’il s’employait à utiliser comme désinfectant interne. Mine de rien, son adversaire et alter-ego n’était pas une quiche en combat rapproché, probablement plus jeune que lui. Plus vicieux, aussi. Il lui en avait fait voir de toutes les couleurs – surtout du bleu, en fait.

Il partit s’assurer qu’Atsidi était encore là où il l’avait posé, sur un tas de vêtements derrière des rochers, en espérant qu’aucun cheval facétieux n’était venu s’essuyer les sabots sur sa carcasse. À son grand soulagement, l’Amérindien était encore là et commençait même à émerger.

— Arko ? Que s’est-il ?…

— T’as raté la bagarre du siècle, mec ! Des cavaliers ! Des mercenaires ! Des rowaans ! Des eyldar à poil ! Du grand art.

Atsidi lâcha un rire faiblard.

— Te connaissant, je suis même certain que ce n’est pas exagéré.

Arko lui tendit le cruchon et il but une gorgée, avant de reprendre.

— Et ma diligence ?

— Euh, elle est encore en un morceau…

Méfiant, Atsidi se releva sur un coude, jeta un œil par-dessus les rochers et vit brièvement la carcasse en bois, posée sur le fond du lac à un angle absurde, qui surnageait vaguement. Il retomba sur le dos avec un soupir.

— Bon, la bonne nouvelle, ajouta Arko après un moment, c’est qu’je peux t’rembourser, cette fois.

Ils rirent de concert, se partageant le fond de liqueur à même le goulot. Le rowaan ne put cependant s’empêcher de penser qu’ils oubliaient un détail important.

***

Anthil vit le message apparaître sur un coin de l’écran holographique sur lequel il travaillait. Il sourit.

Il l’avouait volontiers, il avait douté de l’efficacité de son équipe, mais au moins l’une d’entre eux était en route pour le grand final. Il ne lui restait plus qu’à jouer sa carte maîtresse et laisser les choses se développer.

Il envoya le message préprogrammé à son dernier agent, puis lança la procédure de départ immédiat pour sa navette. Il aurait aimé être présent pour le dénouement, mais il préférait être prudent : la dernière fois, l’affaire lui avait littéralement explosé au nez. 


Chapitre 12

Assise en tailleur sur un grand coussin posé sur une balle de foin, Selirë regardait sans le voir l’écran holographique déployé devant elle. Le dernier message de l’équipe de Daeithil datait de près d’une heure et il signalait le début de leur engagement. Depuis, elle suivait les évolutions des véhicules des milices tribales. 

Au cours de ses études, la jeune eylwen avait suivi un entraînement de milicienne, plus quelques formations supplémentaires qui auraient pu l’entraîner, elle aussi, vers les Ombres. Elle avait cependant préféré se concentrer sur une carrière marchande et diplomatique – pour le moment, en tout cas. Elle avait encore le temps de changer d’avis : chez les jeunes eyldar, rares étaient les plans de carrière avant l’âge de trois ou quatre lieni – soit cinq ou six cents ans. 

Néanmoins, ses connaissances avaient fait d’elle le choix idéal pour servir d’interface entre les Ombres et une éventuelle intervention de la milice.

Elle entendit le vrombissement caractéristique du « cheval gris ». En effet, le gros antigrav rentrait au bercail. Selirë sortit de sa torpeur et fronça les sourcils. Étrange, je n’ai pas vu sa trace sur le contrôleur de trafic. Instinctivement, ses doigts se portèrent vers la discrète besace qui contenait un petit pistolet neutralisateur, mais elle reconnut la silhouette aux commandes. 

— Lensil, dit-elle en s’approchant du véhicule. Tu dois être Kyoshi Kerensky, n’est-ce pas ? Où sont les autres ? 

— Salut, répondit « Kyoshi ». Et bonne nuit !

Frappée à bout portant par le tir de neutralisateur, l’eylwen s’effondra dans la paille, un air de stupéfaction absolue sur le visage.

***

Appuyée au bras de Daeithil, c’est une Kyoshi chancelante qui s’était remise debout. Elle avait perdu ses sandales et sa pèlerine pendant le plongeon de la diligence, mais c’était à présent le cadet de ses soucis. 

**Kyoshi-sama…**

Elle sourit à la pensée apaisante et quelque peu inquiète de sa compagne, mais elle répondit :

**Je dois vérifier, Daeithil.**

Meriel, elle, avait récupéré une chemise – et des batteries de kerbenathan. Avec Kerwir, elle montait la garde devant les prisonniers. Il y avait là une quinzaine de personnes ; la plupart étaient encore inconscients ou émergeaient à peine. Paradoxalement, le rowaan, qui avait pourtant encaissé le plus de coups, semblait le plus éveillé. Il y avait là surtout des atlani et principalement des mâles, peut-être quelques Terriens, mais c’était difficile à dire. 

Kyoshi trembla, à la fois de tension et de colère. « Elle n’est pas là. »

— Qui ?, demanda Meriel.

— Mon doppelgänger. Mon double, ajouta-t-elle devant l’air ahuri de ses interlocuteurs, peu familiers avec le terme terrien.

— Cette femme dont tu m’avais parlée ?, demanda Daeithil. Celle qui est de même stature et qui portait la même tenue, la même couleur de cheveux que toi ?

— Oui. Je suis sûre… je suis sûre que c’est elle qui a essayé de me tuer.

— A-t-elle pu se glisser parmi les autochtones, comme moi ?, demanda Meriel.

— Ça m’étonnerait, dit Kerwir. Je n’ai vu personne de ta taille et, sans vouloir te vexer, tu n’as pas une stature habituelle ici.

— Je sais, grinça Kyoshi. Arko a dû m’habiller au rayon fillette.

— Ah, ça explique.

Avant que Kyoshi n’ait le temps de répondre quelque chose de méchant, un trio de véhicules antigrav en forme de bulle se posèrent dans un bel ensemble au bord du lac. Kyoshi eut un moment d’angoisse, rapidement dissipé par Meriel.

— Voilà la milice tribale, annonça-t-elle.

Eithar s’avança vers une ataneylwen de grande taille, à la peau très foncée et dont le chignon semblait à l’épreuve de balles. Il fit brièvement apparaître un sceau holographique avec sa chevalière.

— Lensil, tu es Erijaniel, n’est-ce pas ? 

— Lensil, Eithar. Merci de t’être occupé de cette sale affaire. Tout est clair de ton côté ? 

— Oui, je…

— Peut-être pas, l’interrompit Daeithil.

La dénommée Erijaniel se tourna vers l’eylwen, l’air étonné.

— Hiriel Daeithil nous accompagne, justifia Eithar. 

— Il y avait une autre mercenaire, une Terrienne qui a pris l’apparence de ma compagne Kyoshi Kerensky, ici présente. Elle a disparu depuis la fin des combats.

— Très bien, nous allons la chercher. Tu dis qu’elle te ressemble, demanda-t-elle à Kyoshi. Peux-tu précis–

— QUOI ?

Tout le monde se tourna vers Eithar, qui était en train de discuter avec une Lyrin essoufflée. Tous deux étaient blêmes. D’une voix blanche, il lâcha :

— Le « cheval gris »… il n’est plus là. On nous l’a volé. Et Selirë ne répond pas.

***

« Kyoshi » déboucha sur une des « places » principales du Domaine Lintar. Il y avait là du monde. Beaucoup de monde. Un instant, elle se demanda si sa cible était déjà présente. Mais ce n’était pas ce qui l’intéressait. Il lui fallut quelques minutes pour repérer son contact.

Comme beaucoup de Terriens, elle avait eu sa « période BUG », pour Bi Until Graduation. L’université avait été une période d’expérimentations sexuelles plutôt débridées, mais depuis, elle était restée globalement fidèle à la compagnie masculine. Mais, pour le coup, elle se sentait prête à faire une exception : grande et athlétique, l’eylwen avait de longs cheveux blonds avec deux mèches argentées qui encadraient son visage, un soupçon de tatouage rituel autour de l’œil gauche et une tenue qui réussissait l’exploit de cacher en partie son apparence tout en révélant ses formes généreuses. 

— Lensil « Daeithil », dit-elle en s’approchant. 

— Lensil « Kyoshi », répondit-elle en se penchant pour déposer un baiser sur ses lèvres. 

— Je suppose qu’on n’a pas assez de temps pour la bagatelle.

L’eylwen – qui n’était eylwen que par sa grand-mère, mais qui faisait beaucoup d’efforts pour que les trois-quarts restants ne se voient pas – eut un petit rire amusé : 

— Non, désolée. Et, ajouta-t-elle dans un souffle près de son visage, je dois t’avouer que tu n’es pas mon genre.

— Tant pis, répondit la Terrienne avec un sourire. Je noierai mon chagrin dans le travail. À ce sujet…

— Elle est arrivée, mais elle s’entretient avec le patriarche du clan dans la demeure principale, dit-elle avec un mouvement de menton en direction de la plus colossale cabane dans les arbres que « Kyoshi » n’avait jamais vue.

— Elle finira bien par ressortir. Attendons. Un verre, « mon aimée » ? 

***

— On arrive en vue, hurla Arko. Z’êtes sûrs qu’on va pas s’faire descendre ? 

Eithar hocha la tête. « Sûr, non. Mais ça m’étonnerait que le clan ait prévu des défenses anti-aériennes. »

**Des nouvelles de Selirë ? Ou d’Uthin ?**, demanda Daeithil.

— Non, répondit vocalement Eithar, peu à l’aise avec les contacts mentaux.

— Bon, j’propose qu’on s’pose.

Sans attendre la réponse, le rowaan descendit vers le hangar que lui indiquait Daeithil. Il posa l’antigrav de la milice tribale avec une élégance inversement proportionnelle à son efficacité. Il évita – de peu – le corps inconscient de Selirë. Eithar sauta au sol.

— Inconsciente. Neutralisateur.

— Au moins ça, grinça Daeithil.

— Mais bordel, c’est quoi leur objectif ?, demanda Kyoshi, excédée.

— J’aimerais me tromper, mais je soupçonne qu’ils en ont après Galadril.

— Quoi ?, répondirent en chœur Eithar et Kyoshi.

— Oui, elle est là. Sur la station. Et je ne vois aucun autre objectif qui justifierait une telle débauche de moyens.

— Tu peux la contacter ?

L’eylwen grimaça.

— Dans cette cohue, j’en doute. Il y a ici beaucoup trop de monde, beaucoup trop d’arcanistes.

— OK. Alors on s’sépare, on ratisse. Le premier qui voit un truc prévient les autres.

**Je reste avec toi**, dit à Kyoshi.

**Hors de question ! Nous couvrirons plus de terrain à nous deux.**

**Et tu as un compte à régler, pas vrai ?**

**Je ne me fatiguerai même pas à le nier, Daelinidil, mais je te promets : je serai prudente.** 

***

Autour de « Kyoshi » et de « Daeithil », la foule s’intensifiait. Le duo jouait son rôle de couple sans ostentation et répondait avec amabilité aux rares regards bizarres qu’il s’attirait – sans doute de personnes qui avaient croisé leurs alter-ego.

Comme Anthil le leur avait expliqué – séparément, mais sensiblement de la même façon – leur but n’était pas de réellement incarner leurs personnages, mais de semer le doute dans l’esprit des témoins. Quand viendrait le moment de l’action, certains d’entre eux jureront que Kyoshi Kerensky et Daeithil de-Lleniel étaient sur place. La Légende ferait le reste.

Et, en parlant du moment de l’action… 

— Je crois qu’elle arrive, dit l’eylwen, tout en souriant à la ronde, son verre de vin doux à la main. 

— Alors à jamais, dit la Terrienne, qui reposa sa tasse de thé, à laquelle elle avait à peine touché.

« Kyoshi » – non, se dit-elle, pour ce dernier acte, elle serait Clarice, pour le meilleur et pour le pire – s’avança vers la petite foule qui sortait de la bâtisse. Elle repéra avec difficulté sa cible : pour une eylwen, elle était plutôt petite ; seule sa masse de cheveux blonds bouclés la démarquait des personnes autour d’elle. Il y avait quelques gardes du corps, bien sûr, mais ils n’étaient pas très attentifs. 

Du pouce, Clarice fit sauter la fermeture magnétique du holster caché dans la complexe structure de sa tenue, dans le creux de ses reins. Elle garda l’arme le long de sa jambe pour quelques pas, le temps de se glisser derrière un arbre. Puis elle leva le NCC Gauss modèle 17 et visa soigneusement. 


Chapitre 13

Galadril riait. Elle se laissait emporter par l’esprit de la fête, au sein du clan Lintar – son clan. La discussion avec Uthin avait été fructueuse, mais elle laissait présager des complications. Les contacts que ce dernier avait eu avec le clan Lessani – et, par ce biais, avec Anoldë lui-même – montrait un réel intérêt pour une mise à plat des positions, mais aussi une sérieuse réticence à abandonner l’Histoire (ou la non-Histoire) officielle. Uthin lui avait également fait part des craintes de Daeithil quant à la sécurité de l’événement, mais l’ancienne reine considérait cela comme quelque chose de secondaire. Et puis elle soupçonnait Daeithil de se laisser emporter par la paranoïa ambiante des Terriens. 

La nuit, qui commençait à tomber sur cette section de la couronne, promettait d’être longue et, probablement, difficile. Mais, pour le moment, elle se laissait aller. Elle faillit ne pas remarquer la tension de Kaenir, un de ses gardiens. Soudainement, elle ressentit les signaux d’alarme résonner dans son esprit : quelqu’un – non, deux personnes en avaient après elle.

Elle se tourna vers le danger imminent. Là, sous un arbre, elle vit la petite silhouette et l’arme pointée vers elle.

Trop tard, eut-elle le temps de penser, avant qu’un taureau lancé en pleine course ne se jette sur elle. Écrasée sous l’imposante masse – qui, pour une raison qui lui échappait, sentait un peu le chien mouillé – elle sentit un craquement sinistre dans son épaule droite. 

La douleur la vrilla autant que la surprise. Elle hurla.

***

Clarice cligna des yeux. Il lui fallut une bonne seconde pour admettre qu’elle avait bien vu un rowaan se jeter sur sa cible un instant avant que la balle ne la touche. L’arbre derrière elle avait littéralement explosé, projetant à grande vitesse de méchantes échardes alentours.

C’était la panique et personne ne faisait attention à elle. Slalomant entre les convives affolés et couverts d’écorchures, elle se dirigea vers sa cible. Elle sourit en voyant les gardes du corps, vexés, alpaguer le rowaan – qui devait être Arko, pas le sien – et lui coller une rafale de tirs de neutralisateurs. Cet idiot était la diversion parfaite. Elle avait encore une chance. 

Clarice leva une nouvelle fois son arme. Un instant, le regard de l’eylwen, brouillé de larmes de douleur, croisa le sien. Elle appuya sur la queue de détente. 

Son arme tomba au sol, sa main toujours accrochée à la crosse.

***

Kyoshi entendit le hurlement strident en même temps qu’elle vit le tronc d’arbre exploser. Quelque part, dans son esprit, elle comprit quelle arme avait fait cet effet-là. Elle ouvrit son esprit à la recherche d’un sentiment bien précis et le trouva assez rapidement.

Elle s’élança, dégaina l’épée qu’Eithar lui avait confiée et, inconsciemment, mobilisant ses forces physiques et psychiques pour foncer à une vitesse presque surnaturelle à travers la foule. Elle vit la main armée se lever et lança son bras prolongé de la lame en même temps qu’un kiai ! 

Elle ne sentit même pas l’impact. La main et le pistolet tombèrent au sol. 

Un instant, elle se retrouva face à face avec elle-même. Avec la combinaison-harnachement et les piercings, elle eut l’impression bizarre d’être son moi passé combattant son moi présent ; son esprit laissa ce sentiment glisser sur sa carapace de combattante. L’autre la regardait avec un mélange de rage et d’incrédulité.

— Salut « Kyoshi », lança-t-elle.

L’instant retomba. De sa main gauche, son double se saisit d’un wakizashi et la chargea. Elle semblait ne même pas avoir noté le moignon, qui projetait du sang partout alentours. Kyoshi faillit prendre un jet dans l’œil, sans jamais savoir si c’était voulu ou non, le dernier geste de défi d’une guerrière piégée.  

Elle esquiva l’attaque, frappa de son talon nu le genou de son adversaire, qui bascula en avant avec un cri de haine pure. Elle abattit sa propre lame sur la nuque ainsi offerte. Elle regretta presque que le coup ne tranche pas la tête de Clarice Kwan. Il sectionna cependant sa moelle épinière, ce qui au final revenait un peu au même. 

Levant la tête, couverte de sang dans sa tenue rouge vif, Kyoshi lança un regard de défi vers les rares spectateurs encore présents.

***

« Daeithil » – alias Tiriliel Aenkar – se dirigea vers la sortie du domaine. Elle entendit au loin les hurlements et l’explosion, mais elle tâcha de ne pas s’en soucier. Quelle que soit l’issue de la soirée, son travail était terminé, il ne lui restait plus que de passer de la lumière à l’ombre. Changer de tenue, couper ses cheveux et en changer la couleur. Redevenir une ataneylwen anonyme. 

Oh, bien sûr, la somme promise pour ce travail n’était pas négligeable, même si ce n’était pas la motivation principale. Anthil serait satisfait et, avec lui, Lorenui. 

Son sourire s’évanouit quand elle vit la silhouette qui se tenait entre elle et la sortie du domaine. Son sang se glaça dans ses veines, mais elle tenta de se ressaisir : peut-être ne l’avait-elle pas vue. Elle se glissa dans le flot des visiteurs inquiets qui quittaient les lieux et rabattit la capuche de son poncho devant ses yeux, tout en tirant ses mèches argentées vers l’arrière.

Les yeux baissés, elle passa à côté de Daeithil.

— Lensil, petite sœur. Tu nous quittes déjà ? 

Le ton était moqueur, mais Tiriliel perçut la menace derrière ; elle avait vu la main de l’eylwen négligemment posée sur la poignée de son épée. Elle n’hésita pas.

Elle se retourna, souriante, les mains en l’air.

— Lensil, Daeithil. Ça aura été un honneur de t’incarner, fût-ce pour un moment. 

Daeithil commit l’erreur de baisser les yeux un bref instant en hommage au compliment. Tiriliel activa le dispositif caché dans sa manche et le derringer bondit dans sa main. Elle lui tira les trois balles dans le torse et, sans attendre le résultat, bondit vers le portail du domaine, bousculant la foule. 

Daeithil eut l’impression d’encaisser trois coups de poing d’Arko en plein plexus. Elle tomba lourdement sur les fesses, une myriade d’étoiles devant les yeux. Elle n’entendit même pas les cris de panique alentours ; les trois détonations avaient été presque aussi brutales en elles-mêmes que les impacts.

Bonne nouvelle : cette armure est aussi efficace que promis, eut-elle le temps de penser en se relevant. 

Elle porta la main à l’étui à sa cuisse, et activa le dispositif qui transforma la simple poignée, un peu lourde, en un arc élégant en nanomatériaux. Elle attrapa un des courts tubes attachés au même étui, qui, instantanément, se transforma en une flèche de carbone. Ignorant la douleur dans sa poitrine, elle se redressa, banda l’arc et lâcha le trait. 

Cent mètres plus loin, au milieu de la foule, sa cible fit une cabriole peu gracieuse, et s’effondra, la cuisse traversée par une flèche.

— Joli tir, commenta Eithar, qui venait d’arriver au pas de course. 

— Je visais le torse.

— J’emporterai ton secret dans la tombe.


Chapitre 14

— Je dérange ? 

Allongée sur la couche de massage, entourée par trois vigoureux jeunes gens, dont un massait avec application son épaule, Galadril sourit.

— Nous avions terminé. Mais si tu voulais te joindre à nous, il aurait fallu venir un peu avant.

Daeithil sourit en retour. Elle venait de passer trois jours en « résidence surveillée », dans un des bungalows du domaine Lintar, avec une Kyoshi dans un état psychologique catastrophique. Entre les interrogatoires avec la milice locale et les besoins de la Terrienne, elle n’avait pas vraiment eu le temps de s’ennuyer.

**Trois ?**

**Oui, je suis encore en convalescence, tu sais ? Et puis, il faut bien qu’ils se relaient pour se reposer.**

**Tu es incorrigible.**

**Tu n’es pas mal non plus.**

L’ancienne reine des eyldar se leva et fit jouer son épaule, encore un peu raide. Encore que, trois jours après avoir eu l’omoplate concassée par la charge d’un rowaan, on aurait pu parler de guérison miracle. Même si elle avouait volontiers que les Arcanes de l’Éveil n’étaient pas son fort, elle avait cependant un niveau suffisant pour lui permettre de réparer des os brisés. 

Daeithil s’approcha d’elle et déposa un baiser presque maternel sur son front. Après tout, elle était l’aînée. Une aînée qui n’était vêtue que d’un paréo vaporeux, noué à la taille, alors que Galadril n’était pas vécue du tout. Leurs physionomies se frôlèrent.

— Je constate que tu n’as pas eu besoin de mes soins pour récupérer tes capacités.

— Besoin, non. Envie, j’avoue…

— Je prendrais ça pour un compliment.

— C’en est un. Tu connais mes préférences. 

Daeithil jeta un coup d’œil vers le trio masculin, qui ne s’était pas rhabillé et s’affairait à ranger leur matériel de soins tout en restant attentifs à leur charge. « Si je l’ignorais, je pense être en mesure de la deviner. »

Galadril gloussa et attacha sa chevelure avec un de ses peignes de bois ouvragés, puis passa une simple tunique d’un orange vif, qui adhérait encore à l’huile de massage sur sa peau. Puis elle se tourna vers Daeithil.

— Marchons un peu, veux-tu ?

Le domaine Lintar était revenu à son calme habituel. Les « événements » – selon l’expression atalen, qui désignait tout ce qui n’était pas une guerre majeure – d’il y a trois jours avaient mis un point final aux festivités avant même qu’elles ne commencent. Les invités étaient rentrés chez eux, certains avec des séquelles physiques ou psychologiques qui mettraient du temps avant de s’estomper. Elles déambulèrent dans le calme du crépuscule artificiel. Les trois gardiens, à peine rhabillés, les suivaient à quelques pas. 

— Donc ? 

— Donc mon plan a échoué, avoua Galadril. Anoldë n’a pas daigné débarquer quand il a appris ce qui s’est passé ici. 

— Crois-tu qu’il est impliqué ? 

— Ce n’est pas complètement impossible, mais cela m’étonnerait. 

— Permets-moi d’en douter… 

— Tu ne le connais pas comme je le connais. 

— Hmm…, répondit-elle avec un sourire entendu. 

— Oui, aussi. Mais en plus d’avoir été dans sa culotte, j’ai aussi été dans sa tête et je pense qu’il me respecte trop pour faire quelque chose d’aussi radical. Qu’on dit tes « Doigts » ? 

Daeithil s’amusa du terme. 

— Je vois que l’expression a essaimé. 

— Elle m’amuse ; c’est bien trouvé. 

— Donc, Meriel est allée demander des explications à une certain Merithin, une des administratrices de la station qui l’avait envoyée dans un traquenard. Je l’ai accompagnée avec Kerwir et je te passe les détails, sinon que la session a été houleuse et que la susnommée est une arcaniste de bon niveau. Mais elle a fini par avouer travailler pour un dénommé Anthil Lessani Ervindil, auquel nous avons déjà eu affaire sur Terre et qui a quitté la station quasiment au même moment de l’attaque sur ta personne. 

— Ah, cet Anthil-ci. 

— Tu le connais. 

— Hormis le fait qu’il est de la famille d’Anoldë, je l’ai eu brièvement comme élève.

Daeithil leva silencieusement un sourcil. 

— Oh, rien de majeur. Amant doué, mais je ne t’apprends rien. 

— Certes non, répondit-elle avec un sourire. 

— Plutôt doué en suilekor, mais surtout tête de mule pour tout ce qui est politique. Il a fini par partir de lui-même quand je lui ai signifié que ses grandes idées étaient pleines de purin. On dirait qu’il m’en a voulu. 

Elles pouffèrent de concert. 

— Donc tu penses qu’Anthil a agi seul. 

— Oui et non. Il y a cette Merithin et ce n’est certainement pas le seul membre de Lorenui à avoir compris où allait l’organisation. J’ai… parlé avec Teriliel, celle qui a usurpé ton apparence, et elle est persuadée qu’Anthil représente le futur de l’organisation. 

Elles continuèrent leur périple en silence, pendant quelques instants. Jusqu’à se retrouver au sommet d’une petite colline qui surplombait une grande partie de la plaine de la Couronne.

— Et donc, que comptes-tu faire ?

Galadril s’étira face au paysage sourit.

— Eh bien, nous avons quelques jours de voyage à faire en commun. Et après, j’espère résoudre cette question sur un terrain neutre.

— Sur Ardanya ? 

— Oui, chez une connaissance commune. 

— Et avec moi. 

— Bien sûr ! Qui d’autre ? 

***

Les yeux grands ouverts dans la nuit équatoriale, Eylwen regardait les étoiles. Autour d’elle, les sons devenus habituels de Ardanya High School, l’École universelle, pour reprendre le terme eyldarin : les ronflements réguliers de Brian, les discussions à voix basse, les rires et les soupirs suggestifs des amants. En trois mois, elle avait fini par se faire à la promiscuité sans pudeur des étudiants ; la plupart étaient de la planète, eyldar, mais l’école accueillait aussi beaucoup de « sang-mêlés » qui portaient avec fierté leur héritage mixte. 

Curieusement, malgré une éducation highlander qui insistait beaucoup sur une certaine forme de pureté génétique, elle n’avait pas eu beaucoup de mal à s’y faire. Un peu comme si son ancien moi avait déjà vécu pareille situation. 

Ses camarades – « gardes du corps » aurait été un terme plus exact – eux, avaient eu plus de difficultés et certains avaient même demandé un changement d’affectation. Même Brian, avec qui elle partageait le plus souvent sa couche, n’était pas toujours à l’aise avec les invitations des uns et des autres ; au moins, il se comportait civilement et, au-delà des piques verbales, elle sentait que ses compagnons de maisonnée le respectaient.

Elle n’avait par contre jamais pu complètement se faire au cycle nocturne qui était la norme en cette période de l’année, aux journées étouffantes. Le sommeil venait difficilement, de jour comme de nuit, et son rythme universitaire en prenait un coup. Un rythme auto-imposé, bien sûr : à l’École universelle, aucun professeur n’était là pour imposer un quelconque plan d’études. D’une part, cette organisation faisait partie de l’apprentissage vers l’âge adulte et, d’autre part, lorsque les études pouvaient durer vingt, cinquante ou même cent années standards, une ou deux années de retard n’avaient que peu d’importance.

Eylwen sourit et changea sa position. À côté d’elle, Brian soupira dans son sommeil et, de l’autre, elle perçut un grognement indistinct. Elle se rappela vaguement de la jeune ataneylwen, Sindir, qui était devenue « sa plus grande fan » et à qui elle enseignait l’art de la flûte. Il n’y avait pas vraiment d’attirance, sexuelle ou autre, entre les deux jeunes femmes, mais Sindir était constamment à ses côtés et la promiscuité gênait beaucoup Brian.

Elle laissa son esprit glisser vers les étoiles. Il y avait quelque chose, là-bas. Quelque chose qui l’appelait. Quelque chose, ou plutôt quelqu’un.

— Daeithil…, murmura-t-elle dans un demi-sommeil, sans même s’en rendre compte. 


Fragments d’éternité – Croisée

Kyoshi avançait dans les ténèbres. L’air était frais, sec, mais elle ne sentait pas vraiment le froid sur sa peau nue.

Ce n’est qu’un rêve, se dit-elle. 

En es-tu bien sûre ?, répondit un murmure qui avait sa voix. 

Elle s’arrêta. Dans la demi-pénombre, elle se tenait devant un mur d’eau. Une eau lisse, comme un miroir. Mais celle qui se reflétait n’était pas Kyoshi.

Elle faillit éclater de rire en voyant sa tenue : une tunique courte, chatoyant camaïeu de bleus et de verts saturés, qui rappelait un yukata court, mais avec une coupe indéniablement eyldarin. Daeithil avait insisté pour mander une tailleuse, qui avait passé quelque temps à jouer avec son anatomie sous prétexte de mesures et était revenue le soir même avec la tunique et une paire de mules assorties. Les essayages avaient duré beaucoup plus longtemps que prévu. 

Malgré tous ses efforts, elle n’avait pas réussi à détester le résultat, mais il avait éveillé en elle un malaise qui la tenaillait depuis…

Depuis qu’elle avait croisé la route de Daeithil, en fait.

Et les dernières péripéties n’avaient rien arrangé à l’affaire. Elle avait certes récupéré sa tenue et ses multiples piercings, mais il n’y avait personne sur la station capable de replacer les plus spéciaux.

Elle sentait son identité lui échapper. Non, pas son identité, réellement : plutôt ses certitudes à ce sujet.

En face d’elle, l’image se dédoubla. Une fois, puis deux.

Il y avait là la sage Kyoshi Kerensky, tout juste sortie de l’université, avec en poche une maîtrise en science criminelle et un stage de détective privée dans un prestigieux bureau de la place. Jupe plissée tombant au-dessus du genou, chemisier virginal en dentelle, gilet et escarpins. Et, dans le regard, un mélange de naïveté et d’enthousiasme.

Comme en symétrie, Ai Amano se tenait, juchée sur des talons stratosphériques, dans sa robe de soirée parisienne couleur de nuit au subtil harnachement, contrastant avec la pâleur de son teint et une perruque bleue azur. Attitude contrôlée, entre soumission totale et domination discrète. 

Elle resta interdite, frappée par l’horizon que représentaient ces trois versions d’elle-même. Elle avait bien sûr eu l’occasion de se voir ; les vidéos des différentes périodes de sa vie ne manquaient pas, mais la scène avait une qualité surréaliste. Elle aurait pu toucher ses doubles et, d’ailleurs, ces derniers donnaient l’impression d’être conscients de la présence des autres et de jouer un jeu de séduction troublant. 

Un instant, Kyoshi se demanda si elle n’allait pas assister à un plan à trois – voire à quatre – avec ses propres incarnations.

— Ce serait amusant.

La voix de Daeithil se glissa dans son oreille en même temps que ses mains se posèrent sur ses épaules et glissèrent sur sa gorge en une étreinte tendre. Kyoshi sentit sa présence. Dans mon rêve ? 

— Toi ? Mais ?…

— Kyoshi-sama, si tu voulais me laisser en dehors de tes fantasmes, il ne fallait pas rêver si fort. 

Elle ponctua sa remarque par un sourire et déposa un baiser sur ses lèvres. 

— Je… je ne suis pas certaine que ce soit un rêve, Daelindil. 

— Pas un rêve habituel, en tout cas. Les derniers jours ont été difficiles pour nous deux, mais plus pour toi que pour moi. Tu t’es retrouvée sans défenses, projetée dans un monde que tu ne comprends pas très bien, tu as dû abandonner ce qui fait ton identité. Tu as dû tuer. Ça n’est jamais… enfin, j’espère pour toi que ça ne sera jamais banal. 

Le regard de Kyoshi se perdit dans celui de Daeithil. Elle comprit à demi-mots. 

— Comme toi, murmura-t-elle.

— Regarde, répondit l’eylwen.

La Terrienne se retourna, suivant le regard de sa compagne.

Derrière chacun de ses reflets se tenait autant de versions différentes de Daeithil. Il y avait là une jeune eylwen, au visage émacié et terrifié, habillée de haillons. Puis la même, dans une tenue qui évoquait un rôle religieux, une longue robe aux motifs élaborés et aux échancrures redoutablement évocatrices, avec une sorte de long sceptre à la main. Enfin, une variante régalienne, couronnée, dans une tenue de cour dont la sobriété n’effaçait pas la fonction.

— Moi aussi je fus plurielle.

Kyoshi ouvrit les yeux sur une chambre plongée dans une semi-pénombre. Elle était seule au milieu de la grande couche. Mais pas dans le bungalow. 

***

— Lensil, Kyoshi. Jus de fruits ? 

Elle accepta avec reconnaissance le bol de céramique que lui tendait Kerwir. Il n’y avait guère que cela entre la physionomie athlétique de l’atalen et celle de Kyoshi, qui avait renoncé à s’habiller en sortant de la salle d’eau. En d’autres temps, elle en aurait sans doute profité, mais elle avait autre chose à l’esprit. 

— As-tu vu Daeithil ?

— Elle m’a dit que tu la trouverais dans le bassin aux noisetiers. 

Kyoshi sourit. Elles aimaient cet endroit à l’écart des regards.

— Merci, je vais l’y rejoindre.

Elle hésita quelques instants avant de sortir sans vêtements, puis admit que si c’était pour les retirer dans moins d’une minute, ce n’était pas la peine. Et ce n’est pas comme si les Ombres qui assuraient la garde autour des lieux n’avaient pas déjà vu d’elle tout ce qu’il y avait à voir, et plus encore.

Elle rejoint le bassin ; Daeithil y somnolait, flottant entre deux eaux et ouvrit les yeux à son arrivée. 

— Lensil, Kyosiendil. 

— Lensil, Daelindil, répondit-elle avec un sourire pour la déclinaison affective de son nom. 

— As-tu décidé qui tu seras ?

— Et toi ?, répondit-elle en prenant une pose de défi.

Daeithil se redressa dans le bassin, l’invitant du geste à la rejoindre. La Terrienne ne se fit pas prier et rejoint sa compagne pour une étreinte ponctuée par un long baiser.

— Ce n’est pas une réponse, dit l’eylwen avec un sourire.

— Moi ça me va bien, répondit-elle en rescellant ses lèvres aux siennes.

— Tu sais que notre avenir commun sera bref.

— Je le sais. Au pire, je vieillirai et je mourrai. Je ne sais pas si je veux te…

— Shh… tu n’es pas la première personne que je verrais vieillir et mourir. Et même cela n’est pas certain. Et puis tout le monde vieillit, même moi.

Elle lui renvoya les images de ses alter-égos et Kyoshi vit les subtils changements entre l’enfant des rues, la reine et l’actuelle Daeithil. Elle respira un grand coup. 

— Je… je ne peux pas devenir celle que tu vois en moi. Je ne le peux pas, je ne le veux pas et… tu ne le veux pas non plus. 

— Non.

— Alors nous serons ce que nous serons.

— Elle est amusante, je crois que je l’aime déjà. 

Kyoshi sursauta et se retourna pour voir une eylwen de petite taille, à l’impressionnante crinière de cheveux blonds bouclés, assise sur le bord du bassin à les regarder avec beaucoup d’amusement. 

— Ah, Kyoshi, je te présente Hiriel Galadril. Elle nous accompagnera sur le voyage vers Ardanya. 
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